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« Il n’existe aucune règle, il n’y a pas de bonne ou de mauvaise mère, l’essentiel est de faire de son mieux. »

Catherine, princesse de Galles, dans un discours consacré au rôle de mère prononcé le 23 mars 2017 devant les membres du Collège royal des obstétriciens et gynécologues




 Avant-propos 

« Je recommande à tous ceux qui affrontent cette maladie 
de ne jamais perdre la foi ni l’espoir. 
Sachez que vous n’êtes pas seuls. »

Catherine, princesse de Galles

Vendredi 22 mars 2024. Il est 18 heures lorsque Sophie Raworth, la présentatrice de « BBC News at Six », ouvre son journal télévisé : « La princesse de Galles vient d’annoncer qu’elle est actuellement traitée pour un cancer. Voici le message enregistré qu’elle nous livre en nous expliquant par quoi elle est passée ces dernières semaines :


« Je tiens aujourd’hui à vous remercier tous, personnellement, pour vos formidables messages de soutien et de sympathie à l’heure où je me repose après mon opération. Ces derniers mois ont été particulièrement difficiles pour toute notre famille, mais j’ai bénéficié de la compétence d’une équipe médicale extraordinaire à laquelle je dois toute ma reconnaissance.

Lorsqu’on m’a opérée de l’abdomen au mois de janvier dernier à Londres, jamais il n’avait été question de cancer. L’opération a réussi, mais les biopsies réalisées dans la foulée ont révélé la présence de cellules cancéreuses. Mes médecins m’ont alors conseillé de suivre une chimiothérapie préventive que je viens de commencer.

Vous vous en doutez, le choc a été rude, mais William et moi nous efforçons de gérer au mieux la situation dans la plus stricte intimité, pour le bien de nos jeunes enfants. Comme vous pouvez l’imaginer, cette séquence a été longue. Il m’a fallu du temps pour me remettre de cette opération et entamer mon traitement. Il nous a surtout fallu du temps pour expliquer la situation à George, Charlotte et Louis. Nous voulions qu’ils puissent comprendre ce qui m’arrivait sans les inquiéter pour autant ; ils devaient savoir que j’allais guérir. Ainsi que je le leur ai dit, je vais bien et je reprends quotidiennement des forces en me concentrant sur ma convalescence. Intellectuellement, physiquement et moralement.

La présence de William à mes côtés est une source de réconfort immense. Tout comme le sont l’affection, le soutien et la bienveillance que nombre d’entre vous nous ont manifestés. Votre présence est primordiale à nos yeux. Vous comprendrez, nous l’espérons, que notre famille ait désormais besoin de temps, d’espace et d’intimité jusqu’à la fin de mon traitement. Mes obligations ont toujours été pour moi source de joie et je suis impatiente de reprendre mes activités dès que j’en serai capable, tout en sachant pour l’heure que mon rétablissement doit rester ma priorité.

À ce stade, je pense également à tous ceux dont la vie s’est trouvée perturbée par l’arrivée d’un cancer. Je recommande à tous ceux qui affrontent cette maladie, sous quelque forme que ce soit, de ne jamais perdre la foi ou l’espoir. Sachez que vous n’êtes pas seuls. »



Après de longues semaines au cours desquelles avaient circulé les hypothèses les plus folles, la nation découvrait avec émotion que la princesse de Galles était atteinte d’un cancer. Dans son intervention télévisée, la future reine affichait sa détermination, preuve de son courage et de sa capacité de résistance face à la peur. À peine avait-elle conclu sa déclaration que la nouvelle se propageait à travers la planète, relayée par les envoyés spéciaux des grands médias rassemblés devant Canada Gate, aux portes du palais de Buckingham.

L’intervention de Catherine, filmée deux jours plus tôt à Windsor par un professionnel de la BBC, la montrait assise sur un banc, dans un décor de jonquilles et de massifs de fleurs, vêtue d’un pull ras du cou noir et blanc, ses traits soulignés par un maquillage discret.

Le lendemain, la presse britannique célébrait le courage de la princesse et évoquait la cruauté du destin, nous rappelant combien la condition humaine reste fragile, au-delà des attributs de la royauté. Le Times, saluant « le courage de Catherine », publiait un éditorial ému : « La princesse de Galles mérite notre compassion et le respect de sa vie privée alors qu’elle se remet d’un cancer ».

L’auteur poursuivait : « La nouvelle, annoncée posément par la princesse en personne dans un bref message télévisé, nous montre que le cancer ne tient nul compte de l’âge, du rang ou des circonstances lorsqu’il s’en prend à l’un d’entre nous. Cette nouvelle, survenue peu après la révélation par le roi Charles, le mois dernier, de son propre cancer, nous oblige vis-à-vis de la famille royale, à laquelle nous devons toute notre considération, dans le respect de sa vie privée, en cette période doublement difficile. »

L’éditorial du Sun fit écho à celui du Times : « Nous adressons toute notre affection à Kate comme à William, George, Charlotte et Louis, ainsi qu’à leurs proches. »

Dès l’annonce de sa maladie, la princesse recevait des messages de soutien par milliers. Le Premier ministre britannique, Rishi Sunak, a été l’un des premiers à réagir : « La princesse de Galles bénéficiera de l’affection et du soutien du pays tout entier pendant sa convalescence. Elle affiche aujourd’hui un courage exemplaire en faisant cette déclaration. » Sir Keir Starmer, alors chef du parti travailliste, n’était pas en reste : « L’arrivée d’un cancer est déjà traumatisante en soi, je n’ose imaginer ce qu’a pu ressentir l’intéressée en apprenant la nouvelle dans le brouhaha des rumeurs scabreuses qui circulaient ces dernières semaines à son sujet. » Le président américain, Joe Biden, a lui aussi publié un communiqué chargé d’émotion : « Jill et moi nous joignons aux millions de personnes à travers le monde qui prient pour votre prompte guérison, princesse. » Parallèlement, son épouse adressait à Catherine un tweet plein d’affection : « Vous êtes courageuse et nous vous aimons. Jill. »

*

Le retrait de Catherine de la vie publique en janvier et les remous qu’il a provoqués ont mis en lumière le rôle central qu’elle joue désormais au sein de la famille royale. L’annonce de son hospitalisation avait attiré l’attention de tous ; en rendant publique son incapacité à reprendre sa charge avant Pâques, elle laissait libre cours aux conjectures les plus folles sur sa santé et la solidité de son couple. Face aux spéculations, les appels au respect de la vie privée en provenance de Buckingham ont mis en lumière la fascination du grand public pour une princesse très appréciée. Tout ce qui touche à Catherine est invariablement examiné à la loupe ; pour ne prendre que cet exemple, il a suffi qu’elle fournisse à la presse une photo de famille retouchée, le 10 mars 2024, jour de la fête des Mères en Grande-Bretagne, pour que la machine à rumeurs reprenne du service.

Cette flambée a atteint un nouveau sommet quelques jours plus tard lorsque le dossier médical de la princesse a fait l’objet d’une tentative de piratage à la London Clinic. Il était temps pour Catherine de reprendre la main. Sa courageuse déclaration du 22 mars, pleine de dignité, a eu le mérite de mettre un terme aux ragots et aux fake news. Désignée comme cible par les réseaux sociaux et la presse populaire depuis qu’elle restait silencieuse, la princesse a magistralement réagi et sa déclaration lui a valu les excuses de tous ceux qui prenaient son mal à la légère jusque-là. Stephen Colbert, animateur de l’émission « The Late Show » sur la chaîne américaine CBS, a ainsi exprimé ses regrets d’avoir raillé la princesse, reconnaissant que la différence entre humour et émotion est souvent ténue.

En fin de compte, la maladie de Catherine aura permis d’unir la nation autour de valeurs telles que la solidarité et la compassion.




 Introduction 

Lorsque Kate Middleton était enfant, jamais elle n’aurait imaginé devenir un jour princesse. Une telle destinée était l’apanage de jeunes héritières des couronnes étrangères, de filles de la noblesse anglaise ou encore des aristocrates telles que lady Diana Spencer, dont on sait qu’elle a épousé le prince Charles en grande pompe cinq mois avant la naissance de Catherine.

Le XXIe siècle est venu rebattre les cartes alors que l’image de la royauté, au Royaume-Uni comme ailleurs, subissait de profonds bouleversements. Les mariages princiers fascinaient autrefois l’humanité parce qu’ils étaient considérés comme « la forme la plus brillante d’une institution universelle », ainsi que l’écrivait au plus fort de l’ère victorienne le journaliste Walter Bagehot. Cette perception a changé à mesure que s’estompaient les distinctions de classe.

Au mois de mai 2004, une roturière australienne d’origine écossaise nommée Mary Donaldson épousait le prince Frederick de Danemark à la cathédrale luthérienne de Copenhague, en présence de plusieurs dizaines de dignitaires royaux venus du monde entier. Le prince avait fait la connaissance de la jeune étudiante lors des Jeux olympiques de 2000 à Sydney, un soir où il prenait un verre dans le bar où elle travaillait. Lorsque la reine Margrethe II a abdiqué de façon inattendue et que son fils a accédé au trône sous le nom de Frederik X, le 14 janvier 2024, la femme de ce dernier est devenue la reine Mary de Danemark.

Dans un autre pays scandinave, la Norvège, le mariage au mois d’août 2001 du prince héritier Haakon et d’une roturière s’était déroulé de façon nettement moins sereine. L’épouse du futur roi, une ancienne serveuse nommée Mette-Marit Tjessem Høiby, était mère célibataire d’un petit garçon de quatre ans lorsqu’elle a rencontré le prince en 1999, par l’intermédiaire d’amis communs. En décembre de l’année suivante, les deux jeunes gens annonçaient leurs fiançailles et le couple a vécu ensemble jusqu’à son mariage, survenu huit mois plus tard, ce qui n’a pas manqué de provoquer des haussements de sourcils. La princesse, qui reconnaissait ouvertement avoir mené une existence « tumultueuse » auparavant, a demandé aux médias de lui accorder une seconde chance.

Puis est venu le tour de la Grande-Bretagne lorsque Kate Middleton, une étudiante en histoire de l’art de l’université de St Andrews, en Écosse, a renoué avec le prince William, héritier présomptif de la couronne britannique. William et Kate s’étaient croisés à l’époque où ils étaient respectivement élèves à Eton et Marlborough College, deux prestigieux établissements privés. « Les élèves se voyaient régulièrement, de sorte qu’ils avaient eu l’occasion de se rencontrer », confirme un proche. Cette fois encore, la « tradition » n’a pas été respectée puisqu’ils se sont fréquentés longuement, allant jusqu’à vivre ensemble avant leur mariage, le 29 avril 2011, à l’abbaye de Westminster.

*

Pendant très longtemps, en Grande-Bretagne comme à travers l’Europe, les unions royales ont permis aux souverains et aux gouvernants de forger des alliances stratégiques. Il s’agissait le plus souvent d’arrangements politiques qui concernaient de très jeunes gens, voire des enfants. Les mariages par procuration étaient monnaie courante en Europe, à la période médiévale comme par la suite. L’amour, s’il se manifestait entre les époux, était considéré comme un atout bienvenu, non comme un prérequis.

Dans la mesure où il était rarement tenu compte des sentiments personnels des époux, la mélancolie était courante au sein de couples piégés par les circonstances. Certains se contentaient d’accepter leur sort, ce qui explique sans doute les raisons qui poussaient les princes à se chercher des maîtresses, et leurs femmes à entretenir des liaisons illicites. Ainsi fonctionnait le système, à condition que la discrétion soit de mise afin de ne pas troubler l’ordre établi.

Au sein de la noblesse britannique, épouser un roturier ou une roturière est longtemps resté impensable. De ce fait, les mariages d’amour étaient extrêmement rares, voire réprouvés. Ces mariages « morganatiques » étaient accompagnés de contraintes juridiques ; de façon draconienne, on retirait au conjoint et aux enfants nés d’une telle union toute possibilité d’hériter d’un rang, d’un titre ou de privilèges royaux.

Le XXe siècle naissant s’est chargé d’apporter de profonds changements à ce paysage politique et social. La Grande Guerre est venue mettre un terme à la réalité des mariages princiers telle qu’avait pu la connaître la reine Victoria. Cette dernière avait pleinement joué son rôle de matriarche en assurant la puissance de l’Empire britannique pendant le dernier tiers du XIXe siècle. Alors qu’approchait la fin de son long règne, elle comptait plus de trente petits-enfants, dont les unions, pour la plupart établies sous son autorité, avaient contribué à l’influence de la Grande-Bretagne à travers le monde.

Le successeur de Victoria, son fils Édouard VII, a jugé préférable de favoriser la diplomatie des traités lorsqu’il est monté sur le trône en 1901. L’Entente cordiale avec la France, une série d’accords signée en 1904, en fournit un parfait exemple. Le monarque anglais a joué un rôle de premier plan dans la signature de ce texte qui a largement contribué à mettre un terme aux hostilités entre la royauté britannique et la République française. Cet accord aura aussi ouvert la voie aux actions diplomatiques communes de ces deux nations face à l’Allemagne au cours de la décennie qui a précédé la Première Guerre mondiale.

À l’entrée en guerre de la Grande-Bretagne, le 28 juillet 1914, plus d’une vingtaine de souverains – rois, reines ou princes – régnaient encore sur des États européens. Au lendemain d’une guerre qui a coûté la vie à plus de neuf millions de combattants, les survivants des tranchées comme tous ceux qui avaient perdu des proches ont exigé des changements politiques radicaux.

Les monarchies, par un effet domino, se sont effondrées les unes après les autres alors que s’écroulaient quatre grands ensembles : la Russie tsariste en 1917, l’Allemagne et l’Autriche-Hongrie en 1918, l’Empire ottoman en 1922. Des républiques indépendantes ont vu le jour en Autriche, en Tchécoslovaquie, en Estonie, en Hongrie, en Lettonie, en Lituanie et en Turquie. Les travailleurs de toute l’Europe ont alors exigé d’élire leurs dirigeants afin que ceux-ci leur rendent des comptes. Avec l’essor des républiques, les monarques qui régnaient encore se sont laissé porter par le vent du changement, de peur d’être renversés comme avait pu l’être le tsar Nicolas II en Russie.

Le nombre des princesses allemandes considérées comme épouses royales potentielles a rapidement diminué à mesure que s’épuisaient les droits de la noblesse terrienne. La Grande-Bretagne ayant consacré les quatre années de la Grande Guerre à combattre sans relâche l’ennemi germanique, on a conseillé au roi George V de renoncer au nom familial de Saxe-Cobourg-Gotha et d’adopter celui de Windsor. De même, le monarque a jugé préférable que ses fils choisissent des épouses britanniques, et non les filles de « despotes » déchus.

Conformément à cette nouvelle pratique, lady Elizabeth Bowes-Lyons, une descendante de la maison royale écossaise, a reçu la bénédiction du roi lorsqu’il a été question qu’elle épouse le fils de celui-ci, Albert, duc d’York, surnommé « Bertie ». L’Histoire a montré que la confiance du roi George V avait été bien placée. La force de caractère d’Elizabeth (la future reine mère) a permis au prince, affligé d’un fort bégaiement, de surmonter sa timidité et de sauver la royauté au lendemain de l’abdication de son frère Edward VIII, avant d’incarner l’espoir aux heures les plus sombres de la Seconde Guerre mondiale, sous le nom de George VI.

*

En s’intéressant aux ancêtres de Kate Middleton, on constate que la plupart étaient issus des classes moyennes, ou alors du monde des travailleurs. On trouve parmi eux des mineurs, des charpentiers, des ouvriers agricoles dont le quotidien était à des années-lumière de l’enfance privilégiée qu’elle a elle-même connue. Son arbre généalogique compte également un certain nombre de personnages importants, à l’image de William Petty Fitzmaurice, comte Shelburne. Cet homme d’État anglo-irlandais, membre du parti whig, occupait le poste de Premier ministre quand a été négocié en 1783 le traité de paix par lequel le Royaume-Uni renonçait à ses colonies américaines au terme de la guerre d’indépendance menée par George Washington.

Lorsque Kate a épousé le prince William, en 2011, l’époque où il était mal vu de prendre une épouse en dehors de l’aristocratie était révolue depuis longtemps, mais on n’en a pas moins insisté sur les origines « roturières » de la jeune femme. La reine Elizabeth ayant octroyé à William le titre de duc de Cambridge, Son Altesse Royale Catherine a acquis celui de duchesse de Cambridge. Le 9 septembre 2022, elle accédait au rang de princesse de Galles, dixième du nom depuis 1328 (onzième, si l’on tient compte de la reine Camilla, qui n’a pourtant jamais usé de ce titre, lui préférant celui de duchesse de Cornouailles) lorsque son mari est devenu prince de Galles alors que son père Charles III montait sur le trône. Ce changement était logique, le titre honorifique de princesse de Galles étant généralement accordé à l’épouse de l’héritier présomptif de la couronne.

Une tradition qui fait de Catherine la future reine consort.




1

Une enfance heureuse 

« Enfants, nous passions beaucoup de temps dehors et j’ai conservé la passion des activités de plein air. »

Catherine à Giovanna Fletcher, 
animatrice du podcast Happy Mum, Happy Baby

Le destin de Kate Middleton, devenue duchesse de Cambridge puis Son Altesse Royale Catherine, princesse de Galles, est pour le moins remarquable. Ce parcours digne d’un conte de fées aurait été impossible un demi-siècle plus tôt. L’intéressée ne disposait sans doute pas d’une pantoufle de vair, mais son histoire est pourtant celle d’une Cendrillon moderne.

C’est vrai, Catherine n’a pas connu une enfance misérable sous la coupe d’une marâtre malfaisante, pas plus qu’elle n’a croisé la route d’une marraine-fée, mais son destin n’en est pas moins extraordinaire. Elle est née le 9 janvier 1982, au cœur de l’hiver, au Royal Berkshire Hospital de Reading. Ses parents, Michael et Carole Middleton, ont toutefois attendu le 20 juin 1982 et l’arrivée des beaux jours pour que soit baptisée Catherine Elizabeth à l’église St Andrew de Bradfield, dans leur comté du Berkshire.

Cette année-là, le tube de l’été en Grande-Bretagne était « Goody Two Shoes », du chanteur de musique pop Adam Ant. La mode féminine privilégiait les vestes de costume aux épaules rembourrées et les coiffures pétard, tandis que les hommes s’appropriaient les tenues « double denim » et adoptaient la coupe mulet. Margaret Thatcher, cheffe du parti conservateur et première femme à accéder au poste de Premier ministre au Royaume-Uni, s’attribuait dans les médias la gloire de la victoire anglaise sur l’Argentine lors de la guerre des Malouines. L’inflation dépassait les 9 % et le pays comptait plus de trois millions de chômeurs.

Dans les salles de rédaction de Fleet Street, où restaient concentrés les principaux organes de presse britanniques, on ne parlait que de l’arrivée imminente du premier enfant de Charles et Diana. Et c’est ainsi que le couple royal accueillait, le 21 juin 1982, un petit garçon blond de trois kilos trois cent cinquante grammes.

Le prince et la princesse avaient beau offrir le visage du bonheur lorsqu’on les découvrait sur le parvis de l’hôpital St Mary, dans le quartier de Paddington, à Londres, la réalité n’était pas aussi rose. Il avait fallu déclencher l’accouchement car la princesse ne supportait plus la pression imposée par la presse populaire. « Cela devenait insupportable », s’est-elle confiée au journaliste Andrew Morton dans un livre de souvenirs paru en 1992, Diana racontée par elle-même. « J’étais en permanence sous surveillance. » Quelques jours plus tard, après en avoir informé la reine, le prince et la princesse annonçaient officiellement le nom de leur bébé : William Arthur Philip Louis, futur roi et deuxième dans l’ordre de succession au trône britannique.

Le contraste avec la naissance de Catherine était frappant : quelques mois auparavant, les barrières de sécurité et les photographes étaient absents lorsque Michael et Carole Middleton avaient quitté la maternité avec leur petite fille, sans que celle-ci soit à plaindre pour autant. Aussi intelligente que jolie, la future princesse de Galles a été élevée par deux parents qui travaillaient pour le compte d’une compagnie aérienne. Lorsque Catherine eut deux ans, on a proposé à son père un poste de cadre supérieur chez British Airways. Seule ombre au tableau, l’emploi en question se trouvait à Amman, en Jordanie. Après avoir mûrement réfléchi, sachant qu’ils partaient pour une mission de deux ans et demi, les Middleton ont décidé d’accepter et de mener avec leurs enfants une existence d’expatriés.

Ce choix n’était pas évident car la Jordanie connaissait à l’époque des troubles intérieurs. Le mécontentement était général et de nombreuses manifestations se déroulaient dans la capitale, en particulier sur le campus de l’université de Yarmouk, dont les étudiants réclamaient des changements radicaux. Le régime du roi Hussein tremblait sur ses bases, miné par la pauvreté et l’inflation. La Jordanie est une monarchie constitutionnelle, mais le monarque tient entre ses mains une partie importante du pouvoir exécutif et législatif. En conséquence, il menaçait de réagir de façon autoritaire si la situation se dégradait. Sans être directement affectés par ces soubresauts, les Middleton en ont été les témoins.

En dépit du fait que Michael bénéficiait d’un salaire confortable doublé d’une prime d’expatriation, la famille Middleton ne vivait pas sur un grand pied. En mai 1984, les parents de Catherine se sont installés dans une modeste villa de cinq pièces située à Um Uthaina, un quartier agréable au sud-ouest d’Amman. La maison, louée à l’époque 300 livres par mois, a accueilli par la suite le cabinet médical d’un pédiatre. Cette période a été pour eux « une époque particulièrement heureuse » malgré l’importante charge de travail de Michael chez British Airways. Il a notamment été contraint une année de passer la période des fêtes sur place pendant que Carole et leurs deux filles, Catherine et Pippa, rentraient en Angleterre afin d’y fêter Noël dans leur maison de Bradfield Southend, dans le Berkshire.

Nicola Nijmeh, le pédiatre qui s’est installé par la suite dans la maison des Middleton, a gardé d’excellents souvenirs de Michael à l’époque où il travaillait à l’aéroport d’Amman : « Il portait invariablement un short blanc et circulait au volant d’une Toyota blanche ornée du logo de British Airways. » Hana Hashweh, une employée jordanienne de la compagnie qui côtoyait M. Middleton, l’a décrit dans un article du Daily Mail paru en 2011 sous les traits d’un individu « actif, d’une grande honnêteté et d’une parfaite intégrité ».

À l’âge de trois ans, Catherine s’est trouvée confrontée à un univers cosmopolite dans l’école maternelle où elle était inscrite. Les autres enfants étaient originaires de tous les coins du monde (Jordanie, Grande-Bretagne, Japon, Inde, Indonésie, Amérique…), ce qui a permis à Catherine de découvrir très jeune une riche palette de traditions et de cultures. Si sa classe ne comptait que douze élèves, tous les enfants de l’école se retrouvaient chaque matin afin d’apprendre des rudiments d’arabe.

Sahera al-Nabulsi, la directrice de cet établissement d’avant-garde, a expliqué en 2011 dans les colonnes de The National que les enfants s’asseyaient en rond et récitaient des comptines en anglais et en arabe : « Pour améliorer leur arabe, je puisais dans les versets du Coran. Je leur racontais les légendes attachées aux compagnons du Prophète, notamment Omar ibn al-Khattâb, ce qui permettait de mettre en lumière des valeurs telles que l’amour et le respect. » On s’en doute, les célébrations liées aux diverses fêtes religieuses étaient l’occasion pour l’école de valoriser un véritable creuset de cultures. La période de fin d’année voyait Mme Al-Nabulsi endosser la houppelande du père Noël. À l’inverse, l’Aïd-El-Fitr, qui marque la rupture du jeûne du mois de ramadan, était fêté au son de tambours.

La plupart du temps, Carole se chargeait de récupérer ses filles à la sortie de la maternelle, mais Mme Al-Nabusi a précisé dans The National que les jours où leur père venait les chercher, on voyait s’illuminer les visages des deux petites, qui se jetaient dans ses bras.

Catherine, convaincue depuis toujours que les expériences de l’enfance conditionnent la vie adulte, a été profondément marquée par celle-ci, dont elle a su tirer le meilleur. À en croire les spécialistes, les enfants confrontés à la diversité dès leur plus jeune âge sont généralement mieux outillés dans la vie. Ils se montrent plus réceptifs avec ceux qui ne parlent pas leur langue ; ils sont également plus sensibles aux autres cultures et mieux adaptés aux enjeux de la mondialisation.

D’autres expériences enrichissantes attendaient les deux sœurs en dehors de l’école, notamment au centre culturel Haya, un établissement inauguré par le roi Hussein en 1976, proposant un planétarium, des aires de jeux et des cours de cuisine. Ce lieu, conçu pour développer les dons des enfants en matière d’art et de culture, aura eu un impact crucial sur Catherine.

En juin 2018, le prince William assistait à une réception donnée à la résidence de l’ambassadeur de Grande-Bretagne en Jordanie lorsqu’on lui a présenté la présidente de l’antenne jordanienne de l’ONG Save the Children, Rania Malki. Celle-ci lui a expliqué qu’elle connaissait la maison dans laquelle avait vécu Catherine lorsqu’elle résidait à Amman, tout simplement parce qu’elle abritait désormais le cabinet du pédiatre de ses enfants. « Pas possible ! s’est écrié le prince. Elle sera ravie quand je lui en parlerai. Elle a vraiment adoré son séjour ici. Elle était contrariée que je vienne ici sans elle. » Catherine éprouve un grand attachement pour la Jordanie depuis son enfance, ce qui l’a incitée à y passer des vacances avec ses propres enfants en 2020.

Les Middleton, heureux de vivre à l’étranger, entendaient en profiter au mieux. Parfaitement adaptés à l’existence des expatriés, ils ont visité les principaux sites historiques du pays. Au lendemain de l’annonce des fiançailles de Catherine et de William, en 2010, une jolie photo des Middleton prise à Gérasa, un site romain datant du Ier siècle, a été publiée officiellement.

Lors de sa visite en Jordanie en juin 2018, William a parcouru ces mêmes vestiges. Accompagné par le prince héritier Hussein, il s’est arrêté devant un agrandissement de la photo de famille des Middleton présentée sur un pupitre, à l’endroit précis où le cliché avait été pris. « J’ai l’intention de revenir ici avec ma femme et mes enfants », a-t-il déclaré, après quoi il a pointé du doigt son beau-père sur la photo en ajoutant : « Michael est particulièrement chic avec ses tongs. »

 

Au terme de plusieurs années heureuses, les Middleton ont regagné leur maison du Berkshire au mois de septembre 1986. Peu après, Catherine faisait son entrée à l’école privée St Andrew’s de Pangbourne, où elle est restée jusqu’en juillet 1995. Ses enseignants ont gardé le souvenir d’une élève appliquée, travailleuse et consciencieuse, dans les matières intellectuelles aussi bien que dans les disciplines sportives, où elle brillait en athlétisme et en natation.

En 1987, lorsque Catherine avait 5 ans, sa mère a monté chez elle une petite société baptisée Party Pieces, proposant des chapeaux, des ballons, des assiettes et toutes sortes de décorations destinées aux fêtes enfantines. Ce qui était initialement un projet modeste est devenu avec le temps une entreprise d’importance, qui proposait ses produits en ligne et employait quarante personnes à son siège d’Ashampstead, dans le Berkshire. Jusqu’à ce que la pandémie de Covid-19 mette un terme à l’aventure, le projet de Carole a été couronné de succès, ce qui a permis à Catherine de fréquenter deux des plus prestigieuses écoles privées d’Angleterre.

En 1990, Catherine et sa sœur Pippa ont intégré la section féminine d’un mouvement de scoutisme, les Brownies, multipliant les sorties, les rencontres sportives et les épreuves d’initiation. « Catherine était facile à vivre », s’est souvenue dans un article du magazine People June Scutter, qui dirigeait la troupe des Brownies concernée. « Sa sœur et elle étaient des filles ordinaires, en rien différentes des autres. » Parallèlement, Catherine faisait fructifier ses dons pour le théâtre à l’école St Andrew, au point d’obtenir à onze ans le rôle d’Eliza Doolittle dans la version de My Fair Lady proposée par l’établissement. Deux ans plus tard, elle décrochait l’un des rôles principaux d’une pièce datant de l’ère victorienne, Murder in the Red Barn.

« J’ai connu une enfance très heureuse », confirmait Catherine dans le podcast de Giovanna Fletcher mis en ligne en 2020. « Je me suis beaucoup amusée et j’ai surtout eu la chance de grandir au sein d’une famille unie. Mes parents se sont beaucoup impliqués dans notre éducation. À présent que je suis mère, je prends vraiment conscience des sacrifices qu’ils ont consentis pour nous. Les jours de match, ils étaient les premiers à nous encourager bruyamment depuis les tribunes, sans oublier que nous passions toutes nos vacances en famille. »

Audacieuse et indépendante de nature, Carole Middleton n’était pas seulement une cheffe d’entreprise douée, c’était une mère de famille exemplaire qui poussait ses enfants à donner le meilleur d’eux-mêmes. Elle a veillé à ce que Catherine mette la barre très haut dès son plus jeune âge. « J’ai eu de la chance, a reconnu Catherine par la suite. Mes parents et mes profs m’ont offert une enfance extraordinaire, j’ai toujours su combien j’étais aimée, respectée et écoutée. »

Elle a toutefois connu un revers dans sa jeunesse lors de son bref passage à la Downe House School où elle était inscrite en qualité d’externe. À l’image des établissements scolaires les plus huppés, Downe House figure dans le Top 5 des écoles du Royaume-Uni en termes de réussite scolaire. Après des débuts dans l’ancienne maison de Charles Darwin, le père de la théorie de l’évolution, Downe House a migré à Cold Ash, près de Newbury, en 1921. Un bâtiment blanc de style mauresque, baptisé « The Cloisters », a été construit par l’architecte Maclaren Ross, en attendant que diverses annexes poussent au gré du temps sur une propriété de près de cinquante hectares. Downe House est une école traditionnelle dont l’ambition affichée est de préparer ses élèves à un avenir porteur.

Il a souvent été dit que Catherine avait été maltraitée par ses condisciples à l’époque où elle fréquentait Downe House, mais elle n’en a jamais fait état publiquement et cette rumeur n’a pu être confirmée. Quelle que soit la vérité, il est certain qu’elle a éprouvé les plus grandes difficultés à s’intégrer. Elle se sentait rejetée, ce qui n’est pas surprenant quand on sait que les autres filles fréquentaient l’établissement depuis l’âge de onze ans, ce qui leur avait laissé tout le loisir de développer entre elles de forts liens d’amitié.

Catherine, excellente joueuse de hockey, avait toujours aimé les sports d’équipe, ce qui lui avait permis de se constituer aisément un cercle d’amies par le passé. Malheureusement pour elle, Downe House ne possédait pas d’équipe de hockey, offrant uniquement à ses élèves la possibilité de rejoindre l’équipe de lacrosse. Dans la mesure où ce sport ne lui était pas familier, elle s’en est sentie exclue. Quoi qu’il en soit, son intégration à Downe s’est mal déroulée et elle en a éprouvé une vive déception, ainsi que l’a rapporté par la suite sa professeure principale, Susan Cameron, à la journaliste Katie Nicholl.

Le sens de la compétition a toujours été très présent chez Catherine pour qui l’adversité est un moteur. « Nous formions une famille très active, s’est-elle confiée en 2023 aux animateurs du podcast The Good, the Bad & the Rugby. Nos parents nous ont poussés à pratiquer très jeunes de nombreuses activités physiques, qu’il s’agisse de partir en randonnée, de pratiquer l’escalade dans le Lake District ou en Écosse, ou encore de nager. Ils nous encourageaient à nous dépenser physiquement en pratiquant des sports collectifs, en testant de nouvelles disciplines. »

Catherine, lorsqu’elle évoque son amour du sport et l’importance de l’activité physique dans sa vie, insiste sur les souvenirs qu’elle a conservés de cette époque en précisant qu’il était formidable « de rentrer à la maison après avoir participé à un match de hockey ou de netball sous une pluie glaciale en ayant le sentiment qu’on était fous, mais qu’on s’était bien amusés, heureux d’être allés jusqu’au bout. Sans parler d’adversité, on avait conscience d’avoir repoussé nos limites. »

Évoquant cette période de sa vie dans le podcast Happy Mum, Happy Baby en 2020, Catherine insistait sur l’impact qu’ont eu sur elle les années d’enfance :


« Je me souviens surtout de détails tout simples. Je fais le même constat aujourd’hui avec mes enfants. Avec un emploi du temps aussi chargé, je m’aperçois que les petits bonheurs sont essentiels, à l’image d’un bon feu un jour de pluie. J’ai gardé de mon enfance le goût de ces plaisirs simples. Se promener en famille, par exemple. J’essaye de m’y astreindre avec mes enfants.

C’est un excellent moyen d’échapper aux pressions du quotidien. Ces activités partagées ont une grande valeur aux yeux des enfants, tout relève de l’aventure à leur âge. Enfants, nous passions beaucoup de temps dehors et j’ai conservé la passion des activités de plein air. C’est indispensable, tant physiquement que psychologiquement, et ça aide à se construire. On en arrive à oublier qu’il faut préparer à manger et autres obligations domestiques de même nature. Ce sont des plaisirs simples. »



*

Constatant que Catherine peinait à s’adapter à la Downe House School, ses parents se sont renseignés sur le Marlborough College. Après en avoir discuté avec leur fille, ils ont jugé que l’atmosphère au sein de cet établissement, tout comme ses principes éducatifs, lui conviendraient mieux. Au terme de deux trimestres à Downe House, Catherine a ainsi rejoint le Marlborough College en 1996.

Cette institution privée aux frais d’inscription élevés (près de 50 000 euros annuels) lui a tout de suite convenu. Fondée en 1843, Marlborough affiche fièrement la devise Deus Dat Incrementum, « Dieu fait croître ». De façon intéressante, l’école entretient quelques liens avec la famille royale. La princesse Eugénie, cousine germaine du futur mari de Catherine, y a effectué ses études, tout comme lord Janvrin, le secrétaire particulier de la reine entre 1998 et 2007. Au nombre des anciens élèves de Marlborough figurent également sir Anthony Blunt, un historien de l’art tristement célèbre pour avoir été un espion à la solde du KGB en marge de ses fonctions de conservateur des collections royales sous Elizabeth II, ainsi que le poète et écrivain sir John Betjeman.

 

À peine Catherine avait-elle intégré Marlborough qu’elle reprenait des couleurs et s’épanouissait. Elle se sentait bien dans sa nouvelle école, et sa nature joyeuse n’a pas tardé à prendre le dessus. Ses condisciples se montraient nettement plus accueillants que les élèves de Downe House, si bien qu’elle s’est rapidement intégrée. Ses camarades ont conservé le souvenir d’une élève modèle, qui écoutait de la musique sur son Walkman, suivait fidèlement la série américaine Friends et se gavait de sandwichs de pâte à tartiner Marmite.

Un tournant majeur est survenu au cours de l’été des seize ans de Catherine, lorsque sa beauté s’est brusquement épanouie. Et son comportement a changé lorsqu’elle a enfin pu se débarrasser de l’appareil dentaire qui la complexait. Elle s’est alors retrouvée en tête du « Top Filles » que l’on trouvait punaisé dans les dortoirs des garçons.

À l’instar de bien des adolescentes, Catherine a connu quelques flirts. Son premier « amour » a été Harry Blakelock, un condisciple du Marlborough College, qui a suivi par la suite des études à l’université d’Exeter avant d’entrer dans un cabinet d’assurances. Leur relation, marquée par des hauts et des bas, a pris fin juste avant l’année sabbatique que Catherine s’est offerte entre le lycée et l’université. Ses proches affirment qu’elle était très attachée à Harry et qu’elle a connu son premier chagrin d’amour lorsqu’ils se sont séparés. Un autre de ses flirts a été le très séduisant Willem Marx, un étudiant en lettres de l’université d’Oxford, aujourd’hui marié à une présentatrice de télévision italienne, qui s’est lancé dans une carrière de journaliste. Si leur relation n’est pas allée très loin, ils sont restés bons amis.

On a parfois dit que Catherine avait eu le béguin pour le prince William à l’époque où il faisait ses études à Eton. Jessica Hay, qui partageait la chambre de Catherine, prétend que cette dernière avait accroché au mur un portrait du prince. Lors d’un entretien avec le journaliste et romancier Tom Bradby organisé à l’occasion de ses fiançailles, Catherine a tenu à tordre le cou à cette rumeur : « Pas du tout, j’avais accroché la photo du type de la publicité Levi’s, désolée. »

Bien intégrée dans son nouvel établissement, elle a rapidement obtenu d’excellents résultats dans toutes les matières, en particulier en mathématiques, en anglais et en dessin. Elle n’était pas non plus en reste dans les disciplines sportives, qu’il s’agisse de hockey, de tennis ou d’athlétisme, en particulier le saut en hauteur.

Le Marlborough College, par son ouverture d’esprit, aura permis à Catherine de s’ouvrir pleinement, aussi bien sur le plan émotionnel que sur celui des études. À l’âge de dix-huit ans, alors qu’elle pensait sans doute avec nostalgie à son premier amour, Harry Blakelock, Catherine s’est accordé une année de répit avant d’entrer à l’université. Ce congé sabbatique lui a permis d’étudier l’italien et l’histoire de l’art au British Institute de Florence, installé dans le Palazzo dello Strozzino, où elle a rejoint onze autres jeunes filles en juillet 2000.

Tout au long de son séjour à Florence, elle a partagé avec plusieurs colocataires un appartement situé au-dessus d’une épicerie fine de la Piazza degli Strozzi, tout près du British Institute. Elle profitait de ses moments de liberté pour fréquenter les bars et les cafés du quartier, une expérience dont elle a dit par la suite qu’elle l’avait marquée. Ses parents lui manquaient, à l’évidence, mais ils sont venus lui rendre visite, ce qui leur a permis de découvrir le Duomo, le campanile de Giotto, le David de Michel-Ange ou encore le Ponte Vecchio.

 

Après avoir séjourné trois mois en Italie, Catherine a voulu participer à un programme d’aide organisé par Raleigh International au Chili. Cette fois encore, elle s’est bien entendue avec ses condisciples, qu’elle a séduits par sa maturité. Sa cheffe de groupe, Rachel Humphreys, se souvient que Catherine était appréciée et savait se montrer amicale tout en conservant une certaine réserve : « Elle était extrêmement bien élevée et toujours maîtresse d’elle-même. »

De retour en Grande-Bretagne, Catherine a trouvé un emploi à Southampton, sur un clipper inscrit à une course autour du monde. En plus d’assurer le service, elle faisait le ménage et effectuait diverses tâches à bord pour un salaire de 40 livres par jour. Elle a fait la connaissance à cette occasion de Ian Henry, un autre employé du bord, qui s’apprêtait à rejoindre l’université d’Oxford à la rentrée suivante. Ils sont devenus suffisamment proches pour que Catherine l’invite à se joindre à des vacances familiales à la Barbade un peu plus tard en 2001. Ian a déclaré par la suite sur le site MailOnline qu’ils étaient uniquement « bons amis », mais un autre employé du clipper a expliqué que Catherine, baptisée « la belle Kate » par les garçons du bord, avait vécu avec Ian un « amour d’été ».

Ce n’était qu’un épisode passager : l’amour, le vrai, n’allait pas tarder à frapper à sa porte.
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Amour et amitié 

« Je crois bien que je suis devenue rouge 
comme une pivoine la première fois que je t’ai vu, 
et je me suis arrangée pour m’éclipser. »

Catherine, évoquant sa rencontre avec William à l’université

Catherine avait initialement envisagé de poursuivre des études d’histoire de l’art à l’université d’Édimbourg à sa sortie du Marlborough College, mais elle a été saisie de doutes au moment de confirmer son inscription, ce qui l’a incitée à prendre du recul. C’est après en avoir discuté avec ses parents qu’elle a décidé de s’accorder une année sabbatique. À son retour, elle confirmait son intention d’étudier l’histoire de l’art, mais en s’inscrivant plutôt à l’université de St Andrews, en Écosse.

On a parfois dit, de façon erronée, que les hésitations de Catherine après le Marlborough College étaient dues à son envie de rejoindre St Andrews parce que le prince William s’y trouvait. Elle aurait été aidée en cela par sa mère. « C’est de la pure fantaisie », a déclaré à ce sujet une personne proche de la famille Middleton. Tout indique en effet qu’il n’en est rien et il suffit de s’intéresser au parcours de William pour s’en convaincre.

Il était initialement prévu que le prince marche dans les pas de son père en effectuant ses études au Trinity College de Cambridge, mais William n’a pas souhaité suivre l’exemple paternel. Comme Catherine, il a opté pour St Andrews en estimant que cette prestigieuse université écossaise était mieux en phase avec ses aspirations. Échappant à la semaine d’intégration traditionnelle afin d’éviter le cirque médiatique qui n’aurait pas manqué d’accompagner son arrivée sur le campus, le prince a effectué une rentrée discrète. Lors d’une interview accordée en 2019, il déclarait : « Je trouvais injuste d’imposer une telle épreuve aux autres étudiants. » Sans doute ce scrupule a-t-il joué un rôle, mais l’absence de William lors de la semaine d’intégration était en grande partie motivée par les recommandations des services de sécurité de Scotland Yard, qui ont fortement conseillé au prince de retarder sa venue à St Andrews afin de limiter les risques.

William a expliqué à cette occasion qu’il souhaitait, en entamant des études universitaires, non seulement enrichir ses connaissances mais aussi élargir son cercle amical : « J’espère rencontrer des personnes avec lesquelles je m’entendrai bien, quelles que soient leurs origines. » Sans remettre en cause la sincérité d’un tel propos, il n’est pas certain que William ait fait le bon choix, si son intention était de se confronter à des condisciples d’extraction modeste. Après l’université de Durham, St Andrews est celle qui compte le plus d’étudiants fraîchement sortis de prestigieux et coûteux établissements secondaires privés.

Si William se sentait nerveux, il a soigneusement veillé à ne pas le montrer. Lorsqu’il est arrivé sur le campus écossais, le 24 septembre 2011, habillé d’un jean, d’un pull couleur pastel et de baskets, il a paru surpris par l’accueil qui lui était réservé. Plusieurs milliers de personnes étaient massées dans les rues de cette petite ville universitaire dotée, comme il se doit, d’un golf. Il a exprimé à cette occasion la nécessité de se montrer prudent dans le choix de ses amis en comptant sur leur discrétion : « Les gens ont tendance à profiter de moi pour tenter de m’accaparer, mais je m’en aperçois vite, ce qui me permet de les éviter. Je ne suis pas complètement idiot. »

Le prince, inscrit sous le nom de « William Wales », a choisi de suivre des cours d’histoire de l’art, de géographie et d’anthropologie en première année. Dans l’espoir vain de préserver son anonymat, il se faisait appeler « Steve » par ses amis. À son âge, il n’était pas surprenant que des considérations sentimentales viennent se mêler à ses rencontres amicales et William s’est rapidement rapproché d’une condisciple nommée Carly Massy-Birch, étudiante en deuxième année. Les deux jeunes gens se sont rencontrés le jour où William auditionnait pour le rôle de Zooey dans une adaptation théâtrale du roman Franny et Zooey de J.D. Salinger, et ils sont sortis ensemble de septembre à décembre.

Originaire du Devon rural, Carly a tout de suite séduit le prince par son côté terre à terre. « Je suis un vrai cul-terreux, a-t-elle confié à la journaliste Katie Nicholl dans un article publié dans Vanity Fair. Je pense que c’est grâce à ça que le lien s’est noué. William était en première année et nous nous sommes croisés par hasard sur le campus. »

William et Carly avaient de nombreux intérêts communs. Ils discutaient volontiers de littérature, aimaient les jeux de plateau, fréquentaient les fêtes entre copains et buvaient des pintes de cidre au Castle, un pub local. « On allait souvent dans les pubs ou les bars, sans oublier les nombreux dîners entre étudiants, confirme Carly. On s’entendait bien, mais je crois qu’on se serait bien entendus de toute façon, même si on n’était pas sortis ensemble. C’était essentiellement une relation amoureuse de fac. »

Les rapports se sont distendus lorsque William a avoué son intérêt pour une autre jeune fille de sa connaissance, Arabella Musgrave, fille du major Nicholas Musgrave, qui dirigeait alors le Cirencester Park Polo Club. Le prince était tombé amoureux d’elle lors d’une fête en 2001 et ils avaient connu une relation amoureuse passionnée cet été-là, avant qu’il ne rejoigne St Andrews. William et Arabella étaient très amoureux, mais ils avaient décidé de laisser respirer leur relation, sachant qu’ils seraient loin l’un de l’autre tout au long de l’année universitaire.

On s’en doute, William avait croisé la route de quelques filles avant Carly et Arabella. On pense notamment à Davina Duckworth-Chad, fille d’un propriétaire terrien du Norfolk, avec laquelle il avait effectué une croisière en mer Égée en 1999. Il a également entretenu des liens étroits avec Jecca Craig lors de l’année sabbatique qu’il a en partie passée au Kenya en 2000, ou encore avec Olivia Hunt, une étudiante de l’université d’Édimbourg avec laquelle il est sorti brièvement.

À son arrivée à St Andrews, William était morose et Arabella lui manquait, même s’il la retrouvait parfois le week-end à Highgrove House, la résidence de campagne du prince Charles. Peut-être cet attachement, auquel s’est ajouté l’ennui qu’il éprouvait en Écosse, a-t-il joué un rôle dans les hésitations du prince. Toujours est-il qu’au terme d’un trimestre, les atermoiements du prince l’ont poussé à s’interroger sur son parcours, envisageant même de renoncer à ses études. « Je pense que la rumeur liée à mes états d’âme a été exagérée. Je ne crois pas avoir eu le cafard, j’étais surtout intimidé », s’est-il justifié par la suite.

Quelles que soient les raisons de ses tergiversations, William s’en est ouvert à son père à Highgrove House : « Au terme d’une longue discussion, nous avons compris l’un et l’autre, moi en particulier, que je devais retourner là-bas. » La décision était sage, renoncer à suivre des études n’était pas une option viable et Charles a enjoint à son fils de persévérer. De retour à St Andrews, le prince a discuté avec son tuteur universitaire de la possibilité de concentrer ses efforts sur la géographie, une matière qui l’intéressait vivement.

La décision du prince de reprendre ses études aura eu une incidence dans la sphère privée. On le sait, William et Catherine (qu’il appelait encore « Kate » à l’époque) étaient déjà amis. L’un de leurs proches a confié à l’auteur de ces pages qu’ils s’étaient croisés bien avant d’entrer à l’université : « Les garçons d’Eton et les filles de Marlborough se fréquentaient. Elle faisait partie de ce cercle et j’ai cru comprendre qu’il l’avait invitée à plusieurs reprises. »

Catherine, évoquant cette époque de sa vie, s’en est ouverte à Tom Bradby en 2010 sur la chaîne ITV : « William était absent à la rentrée. En particulier, il n’a pas participé à la semaine d’intégration et c’est seulement par la suite que nous avons appris à nous connaître. Après quoi nous sommes rapidement devenus proches. » Les deux jeunes gens, qui s’étaient perdus de vue depuis leurs études secondaires, se sont croisés à St Salvator’s Hall et Gannochy House, les résidences universitaires que les étudiants appellent familièrement les « Sallies ». À en croire Catherine : « Je crois bien que je suis devenue rouge comme une pivoine la première fois que je [t]’ai vu, et je me suis arrangée pour m’éclipser tant j’étais intimidée à l’idée de [te] rencontrer. »

Les deux jeunes gens, chez qui la flamme de l’amitié se ravivait, ont commencé à se croiser régulièrement, à l’occasion d’une partie de tennis ou autour d’un verre. Il était clair qu’ils se plaisaient. Et, voyant que William s’interrogeait sur la suite de son parcours, Catherine l’a soutenu, ce qui a contribué à cimenter leur relation. « Nous avons été amis pendant plus d’un an, et puis tout le reste est venu. On passait de plus en plus de temps ensemble, on riait beaucoup et on a fini par s’apercevoir qu’on partageait les mêmes centres d’intérêt, c’était très agréable », s’est souvenu William lors de l’interview accordée à ITV à l’occasion de ses fiançailles avec Catherine.

 

Le prince se sentait attiré par la beauté de la jeune femme, mais aussi par son énergie inépuisable. Il se surprenait à sourire chaque fois qu’il la voyait rire. Alors que nombre d’étudiants de première année peinaient à s’adapter au rythme universitaire, Catherine s’épanouissait en s’impliquant dans la vie du campus. Contrairement à William qui s’était initialement senti en décalage avec son nouvel environnement, Catherine s’était rapidement constitué un cercle d’amis.

La plupart du temps, lorsqu’elle n’avait pas de cours ou de séminaire l’après-midi, elle s’installait confortablement dans un fauteuil avec un mug de thé et se plongeait dans la lecture des coupures de presse que lui envoyait son père, ou bien alors elle passait des heures à discuter avec ses nouvelles amies. Elle est rapidement devenue membre active du très sélect Lumsden Club. Cette œuvre de bienfaisance, fondée en 2001, apporte son soutien aux femmes et aux enfants, aussi bien en Grande-Bretagne qu’à l’étranger. C’est également au cours de ses études à St Andrews que Catherine a reçu le prix du Duc d’Édimbourg.

Au-delà de leur amitié, il ne fait guère de doute que Catherine a fait naître chez William des sentiments plus profonds le jour où elle s’est improvisée mannequin à l’occasion du défilé de mode caritatif organisé le 27 mars 2002 au Fairmont Hotel. Vêtue d’un ensemble en dentelle imaginé par la créatrice Catherine Todd, elle l’a littéralement envoûté. « Elle avait une robe de dentelle noire très osée qu’elle portait sur un soutien-gorge bandeau et un bas de bikini noir », rapporte William. Installé au premier rang pour avoir versé la somme de 200 livres en échange de ce privilège, il n’arrivait pas à détacher ses yeux de la jeune femme, subjugué par la grâce avec laquelle elle arpentait la scène. Si Catherine avait voulu sciemment attirer l’attention du prince, elle ne s’y serait pas prise autrement.

Vers cette époque, Catherine a entretenu une relation éphémère avec Rupert Finch, un brillant étudiant en quatrième année de droit. Grand et beau garçon, Rupert a toujours refusé de s’épancher sur cette liaison. « Je n’en dirai jamais rien. Cette histoire est ancienne, elle ne concerne que Kate et moi », a-t-il déclaré de façon bien mystérieuse en 2006. Et lorsque Catherine et Rupert ont choisi de suivre des chemins différents, William a repris l’initiative.

Le prince avait compris qu’il souhaitait pousser sa relation avec Catherine au-delà d’une simple amitié. Il cherchait une histoire plus sérieuse, mais ses premières tentatives, notamment lorsqu’il invitait Catherine à dîner chez lui tête à tête, n’ont pas toujours été couronnées de succès. « Pour impressionner Kate, je me suis lancé dans la préparation de repas très élaborés, mais il arrivait toujours un malheur : je brûlais le plat, ou bien je renversais quelque chose, quand je n’y mettais pas le feu. Je suis le premier à reconnaître que je ne suis pas un grand chef », sourit modestement William. En décembre 2019, à l’occasion d’une émission de télévision animée par la critique culinaire Mary Berry, Catherine a toutefois porté un jugement moins sévère : « Quand nous étions étudiants, [William] préparait toutes sortes de plats. Des spaghettis bolognaise entre autres. »

En septembre 2002, alors qu’ils commençaient leur deuxième année, William et Catherine ont entamé un nouveau chapitre de leur histoire en prenant une colocation avec deux camarades, Fergus Boyd et Olivia Bleasdale. Les quatre jeunes gens ont jeté leur dévolu sur une confortable maisonnette située au 13a Hope Street, au cœur de St Andrews. Le loyer hebdomadaire de 400 livres, soit 100 livres chacun, leur semblait raisonnable.

La propriétaire, Charlotte Smith, a reconnu qu’elle avait bien failli refuser de signer le bail du fait de la présence de William et de Fergus. « À la suite de mauvaises expériences par le passé, nous ne souhaitions pas louer à des garçons », s’est-elle expliquée dans une interview accordée au site IVillage. Elle a changé d’avis en apprenant que l’un de ses futurs locataires était l’héritier du trône. « Il faut dire que cette maison était considérée comme l’une des plus confortables de St Andrews », s’est-elle justifiée.

Mme Smith n’a pas oublié sa première rencontre avec ses locataires : « Nous avions demandé à voir Kate Middleton, Fergus et Olivia avant qu’ils emménagent, mais nous avons préféré ne pas solliciter le prince William qui était sûrement solvable. En fait, c’est lui qui a tenu à nous croiser. » Catherine a d’emblée fait bonne impression à sa logeuse : « Elle se montrait très amicale. Son petit frère était venu lui rendre visite et nous avons découvert une grande sœur attentive. Nous avons surtout trouvé ces jeunes gens très agréables. »

*

Au grand regret du prince, au calme a brusquement succédé la tempête lorsqu’un témoin anonyme a évoqué sa relation avec Catherine à l’hebdomadaire Mail on Sunday, qui s’est empressé de publier l’information dans un article.

Au sein du monde étudiant, le couple formé par William et Catherine était un secret de polichinelle. On les voyait régulièrement se rendre en cours ensemble, à pied ou à vélo, lorsqu’on ne les croisait pas dans les allées du supermarché Safeway local. Quant à leurs soirées, ils les passaient chez eux à écouter du R&B (la musique de prédilection de William) ou du jazz (celle de Fergus) sur leur chaîne hi-fi. Ils restaient généralement fidèles à cette routine en semaine, à l’exception du mercredi, réservé au sport. William, qui occupait désormais les fonctions de capitaine de l’équipe de water-polo de l’université en binôme avec son ami Fergus, consacrait aussi ses jeudis soir aux entraînements dans la piscine de l’école de filles St Leonards.

À ce stade, la relation de William et Catherine restait discrète, jusqu’à la survenue d’un incident lors d’un dîner entre amis auquel participait Carly Massy-Birch. L’un des convives a proposé de jouer à « Je n’ai jamais… », un divertissement de soirée qui consiste à lancer un défi général. À en croire Katie Nicholl dans un livre paru en 2013, il semble que Carly ait étalé au grand jour la liaison de William et Catherine, au grand déplaisir du prince.

En mai 2003, le père de Catherine a tenté de couper court aux rumeurs alors que des meutes de journalistes assiégeaient sa maison. Michael Middleton a notamment nié que William et sa fille soient en couple : « Je l’ai eue au téléphone il y a quelques jours, ils affirment de façon catégorique être uniquement bons amis. On les voit constamment ensemble parce qu’ils sont très copains, ce qui explique le nombre de photos de presse sur lesquelles on les découvre, mais sans plus. »

Michael s’est efforcé de mettre un terme aux spéculations en jouant notamment la carte de l’humour, amusé à l’idée que sa femme et lui puissent devenir les beaux-parents du prince. Son intervention n’a guère refroidi les ardeurs des médias, persuadés de l’importance de Catherine dans la vie de William.

Il est possible que Catherine n’ait pas fait part à son père de la nature exacte de sa relation avec William ; toujours est-il que la presse a continué de propager les rumeurs les plus persistantes. À l’occasion des vingt et un ans de Catherine, ses parents ont donné une réception dans leur propriété du Berkshire, suivie d’un dîner sous chapiteau. Quand William s’est glissé parmi les invités, ceux-ci ont tous compris.

Dans une interview accordée à la BBC lors de son vingt et unième anniversaire en juin 2003, William est resté prudent. « Je n’ai pas de petite amie régulière », affirmait-il à cette occasion. « Si une fille me plaît vraiment et que c’est réciproque, ce qui est rare, je lui propose qu’on sorte ensemble. En même temps, je n’ai pas envie de placer quiconque dans une situation délicate, beaucoup de gens ne prennent pas la mesure de ce qui les attend quand ils me rencontrent. » S’il regrettait à titre personnel l’aspect intrusif des spéculations liées à ses relations féminines, William s’inquiétait avant tout pour les jeunes filles concernées.

Sa relation avec Catherine n’a pas toujours été un long fleuve tranquille. À l’université, à l’instar de nombreux couples d’étudiants, les deux jeunes gens ont connu leur première séparation. Interrogé à ce sujet par Tom Bradby en 2010, le prince a répondu : « Nous étions très jeunes tous les deux, nous étions étudiants, chacun de nous se cherchait encore et nous avions des caractères très différents. On essayait de se frayer un chemin au milieu de tout ça. »

S’il est difficile de déterminer avec précision à quel moment est intervenue cette rupture, on sait que le couple était à nouveau ensemble au mois d’août 2003. Catherine était régulièrement invitée à Highgrove House comme à Sandringham et William emmenait fréquemment sa compagne en week-end, notamment dans un cottage voisin du château de Balmoral. Catherine a évoqué par la suite son trouble lors de sa rencontre avec le prince Charles : « J’étais extrêmement nerveuse à la perspective d’être présentée au père de William, mais celui-ci s’est montré très accueillant, très amical, et tout s’est bien passé. »

 

En septembre 2003, au moment d’entamer leur troisième année à l’université, alors que leur ami Fergus choisissait de rester dans la petite maison de Hope Street, William et Catherine ont déménagé à Balgove House. Ce cottage, érigé sur une grande propriété proche du centre-ville de St Andrews, appartenait à un cousin éloigné de William, Henry Cheape, et il aura servi de sanctuaire au jeune couple pendant deux ans. Grâce à ses caméras de sécurité qui les protégeaient des intrusions extérieures, William et Catherine ont pu profiter pleinement de leur nouvelle indépendance, qu’il s’agisse de faire leurs courses ensemble ou de préparer à dîner lorsqu’ils recevaient des amis.

Cette époque idyllique a permis au couple de multiplier les promenades en amoureux et d’enchaîner les soirées paisibles, loin des regards inquisiteurs des médias, jusqu’au jour où ce petit paradis a volé en éclats.

Quatre mois après le Mermaids Christmas Ball, l’événement le plus important de l’année à l’université de St Andrews, le quotidien Sun publiait à sa une des photos du couple sur les pistes de ski de Klosters, en Suisse, au grand dam du prince. Cet épisode n’a pas empêché la relation de s’épanouir. Tout en poursuivant leurs études, William et Catherine fréquentaient des lieux tels que Ma Bells ou le West Port Bar, allant jusqu’à participer aux festivités du May Ball, la soirée qui conclut traditionnellement la saison universitaire. William, qui ne souhaitait en aucun cas précipiter les événements, s’est agacé de la pression qui pesait sur ses épaules, déclarant au journaliste Duncan Larcombe : « Mais enfin, je n’ai que vingt-deux ans, bon sang ! »

 

Le parcours universitaire de William et Catherine a connu la consécration au mois de mai 2005 lorsqu’ils ont tous les deux obtenu leur diplôme de fin de cycle avec les honneurs. Le jour de la cérémonie traditionnelle de remise des diplômes, en présence d’amis et de membres de leurs familles respectives, les échanges de regards entre les deux jeunes gens ont confirmé leur attachement mutuel. La cérémonie achevée, William a présenté les parents de Catherine à la reine, venue ce jour-là en compagnie du prince Philip.

Ce déplacement royal n’avait rien d’anodin : il était clair que le jeune couple s’apprêtait à écrire un nouveau chapitre de son histoire.
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Un jeu de patience 

« Kate a réussi son examen, elle aussi. »

Le Daily Mail

Catherine cochait apparemment toutes les cases pour mériter le statut d’épouse princière. Au mois de septembre 2005, elle avait déjà rencontré la reine à plusieurs reprises en compagnie de William. Aux dires de ceux qui les côtoyaient, la relation de William et Catherine avait franchi une nouvelle étape, et les médias bruissaient des rumeurs de fiançailles.

Tout en menant une existence d’apparence normale le jour dans son appartement londonien et en fréquentant les boutiques de King’s Road à Chelsea, Catherine retrouvait William le soir, dans les clubs branchés de Londres, où elle était traitée avec les égards dus à la petite amie d’un prince, le service de protection des hautes personnalités de Scotland Yard se chargeant en toute discrétion de chasser les paparazzi les plus indiscrets. Cette situation aurait tourné la tête à bien des jeunes femmes mais Catherine ne se laissait pas éblouir par les attributs de la royauté. Dotée d’un esprit aiguisé et de beaucoup de discernement, elle restait imperméable aux paillettes. Elle aimait William pour qui il était, et non pour ce qu’il était. Le caractère réaliste de Catherine et son impassibilité en pareilles circonstances étaient encore les meilleures preuves de sa sincérité et de sa ténacité face aux médias.

La situation était toutefois bien différente lorsqu’elle n’avait pas son prince à son bras. En l’absence des gardes du corps de William, le harcèlement des journalistes s’intensifiait. Son agacement, comme celui des membres de sa famille, avait atteint un niveau tel que le clan Middleton a fini par en avoir assez. Cette situation a permis à William d’afficher son courage : il ne voulait en aucun cas que la femme qu’il aimait soit victime de l’ingérence des paparazzi, comme avait pu l’être sa mère, au destin funeste.

Après en avoir discuté avec Catherine et ses parents, William a réagi. Sur ses conseils, Michael et Carole Middleton ont demandé à leurs avocats de prendre langue avec les rédacteurs en chef des principaux organes de presse nationaux et de les obliger à respecter leur vie privée comme celle de leur fille. Ils se sont plaints que Catherine, depuis son retour de St Andrews, ne puisse plus sortir sans être assaillie par les photographes, de jour comme de nuit. Les représentants des Middleton ont rappelé aux journaux qu’ils étaient soumis à un code de bonne conduite dont les règles étaient constamment bafouées.

On s’en doute, cela n’a fait qu’alimenter les rumeurs et les paparazzi ont refusé de céder le moindre pouce de terrain. Lorsque la journaliste Katie Nicholl a écrit dans le Mail on Sunday que certains membres de la Cour avaient été chargés de mettre sur pied un « plan d’urgence » en prévision d’un mariage, William a senti monter la pression. Si son attachement pour Catherine ne faisait aucun doute, il hésitait à s’engager aussi jeune.

Pendant qu’il se débattait avec ses doutes, Catherine subissait quotidiennement les inconvénients inhérents à son statut de petite amie princière. Les services de communication de Buckingham avaient beau tempérer les ardeurs de la presse, les articles annonçant l’imminence des noces se multipliaient. Lorsque le très sérieux hebdomadaire The Independent on Sunday a expliqué dans ses colonnes que Catherine, bien que « roturière », était une princesse aux yeux du grand public et qu’elle ne tarderait pas à remplacer Diana dans le cœur des gens, les tabloïds s’en sont donné à cœur joie.

« Ce n’est pas ce qu’espéraient les défenseurs de la République, qui préfèrent le titre de citoyen à celui de sujet, persuadés que la royauté est à bout de souffle depuis la mort de Diana. Ce pourrait être, en revanche, ce qu’espérait William », lisait-on dans The Independent on Sunday. Ainsi que l’a souligné une source proche des Middleton, « Catherine est peut-être roturière, mais elle n’a rien d’ordinaire. C’est une véritable perle, une femme remarquable ».

Le couple avait toujours pressenti que quitter le microcosme de St Andrews et retourner à Londres constituerait un défi. En juillet 2005, fraîchement diplômés, ils avaient voulu entretenir l’illusion d’un bonheur tranquille en s’envolant pour le Kenya, où les attendait un séjour romantique dans la réserve de Lewa Downs, propriété des parents d’une amie du prince, Jecca Craig. Mais à l’heure d’admirer les somptueux paysages visibles depuis la terrasse d’Il Ngwesi Eco-Lodge – un établissement construit et géré par les Masaï au cœur des collines de la forêt de Mukogodo –, ils étaient loin de se douter de l’ampleur des difficultés qui pointaient à l’horizon.

Quelques semaines à peine après leur retour, le quotidien de Catherine prenait un tour surréaliste. Un jour, elle prenait le thé avec la reine au château de Windsor, ou bien elle rencontrait le prince Charles ; le lendemain, elle montait dans le bus à Londres, suivie par une meute de paparazzi. Fermement décidée à ne pas se laisser éloigner de l’élu de son cœur, elle souffrait de ce harcèlement constant. William, conscient des enjeux constitutionnels liés à la situation, commençait à ressentir les effets de la pression qui reposait sur ses épaules. En octobre, les avocats de Catherine – qui étaient également ceux du prince Charles – ont demandé instamment aux journaux d’accorder un répit à la jeune femme, ce que les médias ont pris pour un éloignement. William, alors que circulait la rumeur selon laquelle son couple battait de l’aile, a profité d’une réception donnée à Buckingham pour déclarer à l’un des joueurs des All-Blacks que Catherine et lui étaient plus amoureux que jamais. En janvier 2006, ils ont à nouveau été photographiés en train de s’embrasser sur les pentes de la station de ski suisse de Klosters.

Au vu de ces éléments, comment imaginer que leur relation pouvait être menacée ?

Quelques jours plus tard, Catherine célébrait son vingt-quatrième anniversaire. De son côté, William entamait sa carrière militaire en suivant un cycle de formation d’élève officier de quarante-quatre semaines à la Royal Military Academy de Sandhurst. Accompagné par son père, il découvrait ce jour-là ses 269 condisciples. Le lieutenant-colonel Roy Parkinson a clairement expliqué lors d’une conférence de presse que personne n’aurait droit à un traitement de faveur sous son commandement, pas même un prince appelé à devenir commandant en chef de la British Army, de la Royal Navy et de la Royal Air Force. Cela signifiait aussi que William ne pourrait avoir aucun contact avec Catherine tout au long des cinq semaines d’entraînement intense qui l’attendaient.

Dans le même temps, la jeune femme assistait à une montée en puissance de la pression médiatique. Certains journaux, qui l’avaient toujours soutenue jusque-là, l’affublaient soudain du surnom peu flatteur de « Waity Katie » (Katie-la-Patience). Du jour au lendemain, la presse insistait, de façon injustifiée, sur « l’attente désespérée » que lui faisait subir le prince en ne lui demandant pas officiellement sa main. Certains journalistes allaient jusqu’à s’interroger sur les goûts personnels et le mode de vie de Catherine. « À quoi joue Kate Middleton ? », se demandaient ouvertement certains. Déterminée à ne rien laisser paraître, Catherine s’est contentée de souffrir en silence.

Elle a envisagé un temps de travailler dans une galerie d’art, voire de créer une ligne de vêtements pour enfants. L’attention des médias n’a pas été le seul obstacle à ces projets, la reine Elizabeth ayant exprimé certaines réserves à ce sujet. En attendant de trouver sa voie, elle continuait de travailler pour Party Pieces, l’entreprise familiale, blessée que certains s’imaginent qu’il puisse s’agir d’une simple couverture. Ce n’était nullement le cas, mais tout était bon pour alimenter la presse généraliste comme les journaux populaires. Pour ne prendre qu’un exemple, son coiffeur Richard Ward, propriétaire d’un salon huppé à Chelsea, a fait l’objet de plusieurs échos dans les médias.

*

Le 17 mars 2006, date à laquelle se déroulait la Cheltenham Gold Cup, une célèbre course de chevaux, a marqué un tournant. Ce jour-là, Camilla était censée remettre son prix au vainqueur en compagnie du prince Charles. Le photographe de la Couronne, Mark Stewart, remarquant la présence de Catherine au milieu de la foule, en a référé au service de presse de Clarence House, la résidence à Londres de Charles et de Camilla.

Alors qu’était lancée la deuxième course du jour, Catherine est mystérieusement apparue dans la tribune royale, où elle a rejoint un petit groupe au sein duquel on reconnaissait la fille de Camilla, Laura, et son fiancé, Harry Lopes, son frère Tom Parker Bowles et sa femme de l’époque, Sara, ainsi que Zac Goldsmith, Ben Elliot et Thomas van Straubenzee, l’un des meilleurs amis de William. Catherine, très à l’aise alors qu’elle discutait avec le prince Charles, a attiré sur elle tous les regards et alimenté de nouvelles spéculations relatives à ses fiançailles avec William. « C’était incroyable de la voir aussi décontractée alors qu’elle s’adressait à l’héritier du trône », a remarqué par la suite le photographe Mark Stewart. De leur côté, les bookmakers ont assisté à un renversement des pronostics sur les fiançailles royales.

Les rumeurs ont atteint leur comble lorsque Catherine a été invitée au mariage de Laura Parker Bowles et de Harry Lopes le 6 mai 2006 en l’église St Cyriac, de Lacock, dans le Wiltshire. Sa présence aux côtés de William lors d’une cérémonie à laquelle assistaient le prince de Galles, le prince Harry et la fille de la princesse Margaret, lady Sarah Chatto, a provoqué l’emballement des médias. De l’avis unanime de la presse, le prince allait demander la main de Catherine d’un jour à l’autre.

Le 15 décembre de la même année, William sortait de Sandhurst avec ses galons d’officier, en présence de la reine Elizabeth, du prince Charles et de la duchesse de Cornouailles, mais aussi des parents de Catherine. Au cours de sa formation à Sandhurst, William avait pris l’habitude de retrouver Catherine tous les vendredis soir dans la grande maison des Middleton à Bucklebury, dans le Berkshire. Ces rendez-vous hebdomadaires, ou encore la présence des parents de Catherine lors de la cérémonie de Sandhurst en disaient long sur l’attachement réciproque des deux jeunes gens. Restait à savoir si leur passion résisterait aux épreuves et au temps.

Catherine est arrivée tout juste quelques minutes avant la reine et sa suite, composée notamment du prince Philip, du prince Charles et de Camilla. Tous les invités étaient déjà installés lorsqu’un huissier a conduit Catherine à sa place, au premier rang, avec Thomas van Straubenzee, l’ami de William, et deux des parrains de ce dernier, le roi de Grèce Constantin II et lord Romsey. La chaîne ITV, qui avait engagé pour l’occasion des spécialistes capables de lire sur les lèvres, a rapporté les propos de Catherine en voyant William : « Je l’adore en uniforme, il est tellement sexy. »

C’était un grand jour pour le prince, mais les journaux se sont focalisés sur Catherine et la signification de sa présence auprès de la famille royale. Le Daily Mail a parfaitement résumé la situation sous le titre : « Kate a réussi son examen, elle aussi ». Quelques semaines plus tard, le Sunday Times allait plus loin encore en consacrant à Catherine un long portrait intitulé : « La fille qui voulait devenir reine ». Pour William, la pression continuait de monter.

Au lendemain de la cérémonie de Sandhurst, le prince a rejoint son poste de lieutenant en second au sein du Blues and Royals Regiment. À ce titre, il a pris la direction d’une unité blindée de reconnaissance, ce qui lui a valu une nouvelle formation, de quatre mois cette fois, dans le comté du Devon. Alors qu’approchait le vingt-cinquième anniversaire de Catherine en janvier 2007, William a annulé à la dernière minute sa présence au réveillon du Nouvel An organisé par les Middleton à Jordanstone House, dans la campagne enneigée proche de Dundee, en Écosse. De façon bien compréhensible, Catherine lui a fait part de sa déception. Son intuition lui soufflait que le prince avait des états d’âme.

 

Le 8 janvier 2007, William rejoignait son régiment à Bovington Barracks, dans le Dorset, sans attendre l’anniversaire de Catherine le lendemain. À l’évidence, des fissures se faisaient jour dans leur relation. À l’approche de la Saint-Valentin, William a offert à Catherine un nécessaire à maquillage acheté chez Van Cleef & Arpels. Aussi luxueux soit-il, ce cadeau semblait toutefois bien peu personnel.

Perturbée par l’incapacité du prince à se projeter, Catherine a accepté un emploi d’acheteuse chez Jigsaw, une chaîne proposant des vêtements féminins dont le siège social se trouvait à Kew. Une fois encore, cette décision ressemblait fort à un exutoire. Restait à comprendre ce qui la poussait à mettre sa vie en suspens pendant que William se débattait avec ses hésitations. Elle seule aurait pu le dire. Au milieu de tant d’incertitudes, les rumeurs de fiançailles dont bruissait la presse paraissaient bien malvenues.

Lorsque Catherine a fêté ses vingt-cinq ans, la fièvre a atteint son comble dans les médias. Ce jour-là, plus de cinquante reporters et photographes faisaient le siège de son appartement de Chelsea. Et si elle souriait en franchissant le pas de sa porte dans une robe Topshop à 40 livres (preuve de la force de frappe de la presse, les stocks de cette robe furent épuisés en l’espace de quelques heures), Catherine était brisée intérieurement.

Lorsque William a découvert à la télévision la meute des journalistes devant chez elle, il a été atterré. Voilà que Catherine subissait à son tour ce dont sa mère, la princesse Diana, avait tant souffert en son temps. Brusquement décidé à agir, il a rédigé un communiqué ordonnant aux médias de laisser Catherine en paix. De leur côté, les avocats des parents de la jeune femme, le cabinet Harbottle & Lewis, ont invité les journalistes à davantage de retenue.

Cette fois, ce n’étaient plus seulement des photographes indépendants qui faisaient le siège de la maison où vivait Catherine, mais les représentants des plus grands journaux et les reporters attachés aux grandes agences de presse telles qu’Associated Press ou la Press Association. D’innombrables équipes de télévision, dont celle de la société de production ITN, se sont jointes au mouvement. La BBC, tout en annonçant qu’elle n’envoyait aucune équipe sur place, a trouvé le moyen de se fournir en images auprès de l’agence APTN. Sky News a suivi le même exemple.

À Buckingham, on a pris note de la situation sans pouvoir y remédier. Les avocats de Catherine ont longuement hésité à porter plainte, mais seul l’ancien garde du corps personnel de Diana, Ken Wharfe, a manifesté son inquiétude en affirmant que la sécurité de Catherine était menacée : « On a l’impression que l’histoire se répète, en dépit des leçons que l’on aurait dû tirer de la disparition de Diana. Pour ce que je peux en voir, personne ne tient compte de ces signaux inquiétants. »

Wharfe a contacté Carole Middleton afin de lui proposer d’assurer gratuitement la protection de Catherine en attendant que les esprits se calment. Patrick Jephson, l’ancien secrétaire particulier de Lady Di, s’est fait l’écho des propos tenus par Wharfe. Dickie Arbiter, un ancien attaché de presse de Diana, s’est joint à lui. À l’entendre, il était essentiel, pour empêcher une nouvelle tragédie, de mettre un terme au harcèlement dont Catherine faisait l’objet. Arbiter a même déclaré sur les ondes de la BBC que la façon dont les médias traitaient Kate Middleton était totalement déraisonnable.

La Press Complaints Commission, en charge des plaintes à l’encontre des médias, est entrée dans la mêlée. L’un de ses porte-parole a répété qu’il était inacceptable de photographier des personnes à leur insu dans des espaces privés. À l’évidence, la ligne rouge avait été franchie. Certains commentateurs se sont élevés contre ce concert de reproches en arguant que les avocats profitaient des déboires de Catherine pour pousser à la promulgation de lois anti-harcèlement de façon sournoise, au détriment de la liberté de la presse.

Première concernée par cette polémique, la société de Rupert Murdoch, propriétaire du Sun, du Times et du News of the World, a annoncé sa décision de renoncer aux paparazzi pour obtenir des clichés de Catherine. La mort tragique de la princesse Diana était encore dans toutes les mémoires et personne ne souhaitait la survenue d’un autre drame.

Depuis la mort de Lady Di, le personnel politique avait toujours affiché sa volonté de mettre un frein aux excès des médias, en particulier lorsqu’il était question de protéger la vie privée des membres les plus jeunes de la famille royale. Le 6 mars 2007, la commission Culture, Médias et Sport de la Chambre des Communes a souhaité se pencher sur la question en convoquant divers experts. Contre toute attente, ce ne sont pas les dispositions préconisées par la commission qui ont fait la une des journaux, mais une série de remarques émises par le photographe officiel de la Couronne, Arthur Edwards. En répondant aux questions des parlementaires, cet éminent journaliste a expliqué que le prince avait abordé lui-même la question de son mariage avec Catherine : « Elle est amoureuse du prince William et je suis sûr qu’ils finiront par se marier. J’en ai discuté avec lui et il m’a expressément signalé son envie de l’épouser. »

Cette révélation, concédée dans le secret d’une commission parlementaire, s’est retrouvée à la une de l’Evening Standard, contraignant Clarence House à publier un communiqué très direct : « Le prince William n’a aucunement prévu de se fiancer. » Fondée ou non, cette annonce a déclenché une nouvelle tempête médiatique. Pour preuve, l’entreprise de pronostics William Hill a même cessé de prendre des paris sur les fiançailles du prince.

Dans un article de 2008, l’éditorialiste du Sunday Express Adam Helliker s’est trouvé à l’origine d’une autre révélation : « Le bruit circule depuis quelques semaines, mais l’ancienne acheteuse d’accessoires a fait savoir à ses amis qu’elle renonçait au trop familier “Kate” et souhaitait désormais qu’on l’appelle par son véritable prénom de Catherine. »

L’information était avérée : cette requête avait bel et bien été envoyée par e-mail à ses proches par l’intéressée. Restait à savoir si elle n’appréciait pas d’être appelée Kate, ou bien s’il s’agissait d’une étape sur le chemin du rôle public qu’elle serait amenée à jouer un jour en devenant la femme du prince William. Si tout indiquait qu’il s’agissait uniquement d’un souhait personnel, ce détail est venu alimenter les rumeurs.

De façon inévitable, on a vu s’exprimer toutes sortes d’hypothèses sur le titre que porterait éventuellement Catherine, mais Paddy Harverson, le secrétaire de presse du prince Charles, a mis un terme à ces spéculations. Les échos se sont multipliés, dans le même temps ; on laissait entendre que le modeste choix de carrière de Catherine avait fait grincer des dents au sein de l’ancienne génération de la famille royale, dont la reine Elizabeth. Les commentateurs ont suggéré à Catherine de se trouver un véritable emploi, au lieu de préparer le catalogue de Party Pieces, l’entreprise de ses parents.

Écartelée entre la perspective de devenir princesse et l’absence de conseils officiels, Catherine était coincée entre le marteau et l’enclume. Elle savait que William n’était pas pressé de lui demander sa main, aussi prenait-elle son mal en patience. Ils restaient amoureux, ce qui était l’essentiel, mais leur position était précaire.

 

Malgré le harcèlement médiatique dont était victime Catherine, tout le monde s’accordait à reconnaître qu’elle tenait pleinement son rang face aux paparazzi. Quelles que soient les circonstances, on la voyait souriante et maîtresse d’elle-même. Un agent lui dressait un PV de stationnement ? Elle l’acceptait avec dignité. De même, il n’était pas question pour elle de sortir échevelée d’une boîte de nuit, sachant que les photographes la pistaient. Certains posaient sur elle un regard cynique. L’un d’eux a même suggéré qu’elle manipulait la presse : « Elle fait tout pour qu’on la remarque et s’habille en conséquence », pouvait-on lire dans le Guardian à la date du 25 mars 2007.

L’ancienne patronne de Catherine chez Jigsaw, Belle Robinson, qui l’avait engagée à son retour à Londres en 2006, l’a décrite sous les traits d’une femme solide et sans prétention. Robinson, qui prêtait à Catherine sa luxueuse villa sur l’île Moustique lorsqu’elle voulait s’offrir des vacances romantiques en compagnie du prince, a toujours insisté sur la capacité d’adaptation de Catherine face aux médias.

Dans un entretien accordé à l’Evening Standard, Belle Robinson a décrit le comportement de Catherine au sein de Jigsaw : « Elle rejoignait tout le monde dans la cuisine à l’heure du déjeuner et discutait aussi bien avec les livreurs qu’avec les autres acheteuses. Elle n’était pas bégueule. Certains jours, quand on remarquait la présence d’équipes de télévision devant les locaux et qu’on lui proposait de s’éclipser par-derrière, elle répondait : “On sait déjà qu’ils ne nous laisseront pas en paix tant qu’ils ne tiendront pas leur photo, alors autant la leur accorder tout de suite pour qu’ils nous laissent tranquilles.”

« Je l’ai trouvée particulièrement mature pour ses vingt-six ans, poursuivait Robinson. Elle a réussi à trouver une voie médiane pour éviter de servir la soupe à la presse, ou à l’inverse de lui faire un doigt d’honneur. Personnellement, je ne pense pas que j’aurais été capable de rester aussi polie. »

Belle et Catherine se sont perdues de vue lorsque la seconde a quitté son emploi à temps partiel en affirmant avoir « besoin de temps pour [elle-même] », mais les deux femmes sont restées en bons termes. Belle a souvent salué la force de caractère de son ancienne employée face aux épreuves qu’elle traversait.

Chaque fois que Catherine et William se retrouvaient, ils étaient obligés de se montrer discrets, ce qui n’empêchait pas les paparazzi de vendre aux journaux des clichés d’eux en vacances, en sortie le soir, ou encore sur les terrains de polo. Chaque fois qu’un photographe dépassait les limites de l’acceptable, Catherine savait pouvoir compter sur son avocat Gerard Tyrrell, spécialiste des médias, pour dénoncer ce harcèlement médiatique.

Il était clair que la jeune femme gagnait en confiance avec le temps. À ce stade, il s’agissait essentiellement pour elle de rester patiente.
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Chacun de son côté 

« Je ne prétendrais pas en avoir été heureuse sur le moment, mais ça m’a rendue plus forte. »

Catherine, au sujet de sa rupture avec William

Catherine avait beau ne pas s’attendre immédiatement à une demande en mariage accompagnée d’une bague de fiançailles, on peut comprendre qu’elle ait souhaité un engagement plus fort de la part du prince. Comme ce n’était pas le cas, en dépit des spéculations qui continuaient d’agiter les médias, Catherine ne cachait pas son trouble.

Jusqu’au jour où William, sans crier gare, l’a appelée pour lui annoncer qu’il souhaitait rompre, estimant qu’ils avaient l’un et l’autre besoin d’« espace » afin de « trouver [leur] voie ». Au terme de la longue conversation pleine d’émotions qui a suivi, les deux jeunes gens ont reconnu « ne pas être au diapason l’un de l’autre ». William a exprimé son incapacité à se projeter dans le mariage, ce qui est venu ajouter au sentiment de déception et de perplexité de Catherine. Cette dernière a été bouleversée par la nouvelle, qui survenait après tant d’années heureuses. Elle a également mal vécu que William lui fasse part de sa décision par téléphone, et non en tête-à-tête.

Ce n’était pas la première fois que William prenait l’initiative d’une rupture, mais celle-ci semblait d’une nature plus définitive. Le couple s’était séparé brièvement en 2004, à l’époque de St Andrews, mais William avait attribué cet épisode à leur manque d’expérience. Les raisons qui le poussaient à récidiver semblaient nettement plus obscures. Alors qu’ils se fréquentaient assidûment depuis des années, William estimait être trop jeune pour se marier, un sentiment qui laissait à Catherine un goût amer. Pourquoi devrait-elle se laisser traiter comme une vulgaire arrière-pensée alors que c’était lui qui était incapable de savoir ce qu’il voulait ? Après tant d’années, William était non seulement son compagnon de cœur, c’était aussi son confident le plus proche et son meilleur ami.

Jusqu’alors, Catherine n’avait jamais remis en cause la sincérité de ses intentions, mais dans la foulée de cette rupture, certains doutes se sont fait jour. S’était-il moqué d’elle ? En dépit du tsunami émotionnel qui la submergeait, elle a tenu à préserver un visage lisse en refusant de montrer sa souffrance au reste du monde. Sous le regard scrutateur des médias, Catherine a trouvé refuge dans les bras de sa mère.

 

Carole Middleton a immédiatement compris que sa fille aînée avait besoin de changer de décor. La mère et la fille, échappant à la meute des journalistes, se sont envolées en toute discrétion pour Dublin le 3 avril 2007 afin d’assister au vernissage d’une exposition de leur amie Gemma Billington à l’Urban Retreat Gallery. Une flûte de champagne à la main, Catherine a circulé ce soir-là au milieu de notables et de célébrités, à l’image du champion de foot irlandais Niall Quinn. Carole et sa fille ont profité des jours suivants pour visiter la ville en toute discrétion, loin de l’attention des médias.

William, de son côté, a choisi de rejoindre des amis au Mahiki, une boîte de Mayfair, le temps d’une soirée bien arrosée. Sans avoir la conviction d’avoir pris la bonne décision, il n’en a pas moins célébré son célibat retrouvé. « Je suis libre ! », s’est-il écrié en se lançant dans une version alcoolisée de la danse du robot, après quoi il a incité ses compagnons à « épuiser la carte », ce qu’ils ont fait de leur mieux.

Cet épisode était du pain béni pour les échotiers de tout poil, qui ont rivalisé d’inventivité pour suggérer les raisons de cette rupture. Selon certains, une autre fille avait « tourné la tête » de William, plus exactement la ravissante Isabella Anstruther-Gough-Calthorpe. Les deux jeunes gens se connaissaient pour s’être rencontrés plusieurs années auparavant lors de vacances en Grèce, mais au moment de la rupture de William et Catherine, Isabella n’avait aucune envie de se hisser au statut de petite amie du prince, estimant que cela pourrait gêner sa carrière d’actrice. Ce détail ne semble pas avoir refroidi les ardeurs de William, qui a fait une cour assidue à Isabella, dans la famille de laquelle il a été invité à plusieurs reprises. L’attachement du prince n’a pas empêché la jeune femme de repousser ses avances, avec délicatesse.

Son séjour à Dublin semble avoir dopé Catherine, surtout lorsqu’elle a vu dans les journaux, à son retour, la photo de son ancien prince en état d’ébriété avancée lors d’une sortie nocturne. Refusant de perdre son temps à se morfondre, elle a pensé que ce qui était bon pour lui pouvait l’être pour elle. Elle a aussitôt cherché l’appui de ses meilleures amies. C’est ainsi qu’Emilia Jardine-Paterson (qu’elle connaissait depuis sa scolarité à Marlborough et qui deviendra par la suite l’une des marraines du prince George) a accompagné à Ibiza Catherine et sa sœur Pippa. Les amies ont rapidement trouvé leur place dans les soirées branchées de l’île, faisant la fête jusqu’au bout de la nuit. Les paparazzi étaient au rendez-vous, ce qui leur a permis de multiplier dans la presse les clichés de Catherine sortant de boîte ; et comme Pippa l’accompagnait le plus souvent, les médias ont donné aux sœurs le nom de « Sizzler Sisters », « les Sœurs torrides ».

Catherine s’est également inscrite à une course de bateaux-dragons. Il s’agissait de réunir des fonds pour une œuvre de bienfaisance et Catherine s’est trouvée entraînée dans l’aventure par une autre amie fidèle du Marlborough College, Alicia Fox-Pitt, une jeune sœur du champion olympique d’équitation William Fox-Pitt.

« [Catherine] s’est entraînée avec nous et, si tout se passe bien, elle aura sa place dans le bateau. C’est une sportive douée, on a pratiqué toutes sortes de sports ensemble au lycée. » Les membres du club, baptisé Sisterhood, se considéraient comme « des athlètes féminines d’élite, bourrées de talent, avec des looks incroyables, qui se donnent pour mission d’aller plus loin que n’importe quelles filles avant elles ».

De retour à Londres, Pippa Middleton, fraîchement diplômée de l’université d’Édimbourg, a pris ses quartiers dans l’appartement qu’occupait Catherine à Chelsea et les deux sœurs ont bientôt multiplié les sorties. Catherine acceptait la plupart des invitations qu’elle recevait et se montrait plus affable et vivante qu’elle ne l’avait été au cours des mois précédents. Un soir, elle fêtait la sortie du livre Le Jeune Staline de l’historien Simon Sebag Montefiore dans le magasin du joaillier de luxe Asprey. Un autre soir, elle assistait à une fête donnée en l’honneur du documentaire Rabbit Fever, consacré à la passion de certaines femmes pour un vibromasseur à succès, coiffée d’oreilles de lapin roses façon Playboy.

Les échotiers, loin de se lasser d’elle, la suivaient à la trace, compliquant au passage la tâche de William, qui s’efforçait de la chasser de son esprit. Le célibat semblait convenir à Catherine. Après avoir été une petite amie parfaitement loyale, elle se déboutonnait un peu afin de gagner en indépendance. Ses escarpins étaient plus hauts, ses tenues plus provocantes. Aux ensembles en tweed qui lui donnaient l’air d’être mal fagotée succédaient à présent jupes soyeuses et petits hauts décolletés dévoilant son ventre bronzé. Il se murmurait même qu’elle sortait à nouveau avec des garçons, en particulier sir Henry Ropner, héritier de la compagnie maritime du même nom.

 

De son côté, William ne vivait pas la même histoire, une fois passé son besoin initial de s’enivrer le soir. En sa qualité d’officier, il disposait de peu de temps libre et s’est retrouvé consigné à la caserne une bonne partie de l’été. En dehors des permissions qui lui permettaient de remplir ses obligations princières, ou parfois pour passer une soirée entre amis, sa hiérarchie lui avait bien fait comprendre que sa carrière militaire primait le reste.

La pilule était amère chaque fois qu’il découvrait dans les journaux et les magazines les photos de son ex, plus séduisante que jamais, en train de s’amuser. S’il n’en avait pas conscience jusque-là, William a compris qu’il avait agi de façon inconsidérée en rompant. Il savait aussi que reconquérir Catherine ne serait pas facile après l’avoir traitée de façon indigne. Catherine n’était pas femme à s’imposer coûte que coûte. Pour lui avoir brisé le cœur, il allait devoir apporter la preuve qu’il méritait une seconde chance. En clair, il allait devoir assurer Catherine de l’avenir de leur relation. Restait à déterminer quand et comment trouver l’occasion de lui ouvrir son cœur.

La solution s’est présentée peu après sous la forme d’une invitation. Sans les avoir consultés, leur ami commun Sam Waley-Cohen (un jockey amateur, qui remportera le Grand National d’Aintree en 2022) les a invités individuellement à un bal masqué « coquin » donné dans le manoir familial. William et Catherine se sont chargés de la suite. Lorsqu’il l’a vue arriver, déguisée en infirmière, William s’est précipité. Les deux jeunes gens ont passé la première moitié de la soirée à discuter, après quoi ils ont rejoint la piste de danse où ils ont fini par s’embrasser. Ils se serraient avec tant d’insistance que leurs amis les ont invités avec humour à se trouver une chambre, et ils se sont éclipsés.

Ainsi que l’a raconté Sam Waley-Cohen par la suite au Mail on Sunday : « Je me suis pris pour Cupidon avec son arc et ses flèches. Les gens adorent l’idée que quelqu’un puisse les réconcilier, mais ils s’y prennent sans l’aide de quiconque le plus souvent. » Il ne fait pourtant guère de doute que cette double invitation, lancée au meilleur moment, a grandement aidé.

*

À la même époque, le dixième anniversaire de la mort de Lady Di en 2007 a fourni à William et Harry l’occasion de prendre le contrôle de l’héritage maternel. Les frères se sont accordés sur la tenue d’un double hommage : un concert pop au stade de Wembley le 1er juillet (le jour de la naissance de Diana), suivi par une cérémonie religieuse d’action de grâces le 31 août, date anniversaire de sa disparition. William y a vu l’occasion rêvée de signifier en toute discrétion que Catherine était de retour.

Les jeunes gens ont fait profil bas lors du Concert for Diana, peu soucieux de voir éclore de nouvelles rumeurs dans les médias. Catherine et sa sœur Pippa se sont installées deux rangées derrière William, lui-même assis au premier rang entre son ami Thomas van Straubenzee d’un côté, Harry et sa petite amie Chelsy Davy de l’autre, mais les représentants de la presse ont rapidement éventé le subterfuge en voyant William et Catherine chanter en chœur « Back for Good », du groupe Take That.

Le dernier jour du mois suivant, les deux fils de la princesse disparue faisaient célébrer un office en sa mémoire dans la chapelle des gardes de l’abbaye de Westminster. Dans la foulée, William et Catherine s’échappaient ensemble aux Seychelles pour des vacances en amoureux ; c’est là qu’ils ont conclu entre eux un pacte secret en décidant de se marier le jour venu. En attendant, le mieux était encore de rester discrets.

Au terme d’une nouvelle période d’entraînement de douze semaines, le prince William a suivi l’exemple de son père, le prince Charles, de son grand-père, le prince Philip, et de son arrière-grand-père, le roi George VI, en passant son brevet de pilote en avril 2008. Le prince de Galles a remis officiellement à son fils ses ailes de la Royal Air Force lors d’une cérémonie organisée sur la base de Cranwell. La présence ce jour-là de la duchesse de Cornouailles, Camilla, a nettement moins retenu l’attention des médias que celle de Catherine. C’était en effet la première fois que celle-ci apparaissait officiellement en compagnie du prince depuis sa sortie de Sandhurst au mois de décembre 2006.

William a fait l’annonce, à cette occasion, qu’il s’engageait en qualité de pilote pour cinq ans au sein de l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF. Restait à savoir ce qu’une telle décision entraînerait sur le plan de sa relation avec Catherine. Éprouverait-elle l’envie d’attendre aussi longtemps ? Des commentateurs cyniques ont affirmé que Catherine jouait un simple rôle de « faire-valoir » aux yeux de la reine Elizabeth et de son entourage. À en croire le Daily Mail, le choix de carrière de William était une façon de laisser Catherine prendre l’initiative de quitter le prince : « Kate aura vingt-sept ans en janvier prochain, mais depuis qu’elle a quitté St Andrews après trois ans de vie commune, elle n’a rien fait pour se trouver des débouchés professionnels. Qui sait si l’éloignement de William ne permettra pas à Catherine de se lancer enfin dans une vraie carrière. »

En privé, William avait pourtant donné à Catherine l’assurance qu’il la demanderait officiellement en mariage le jour venu. Il s’agissait en particulier d’assurer la sécurité de la jeune femme. Le service de protection de hautes personnalités de Scotland Yard a souhaité obtenir des éclaircissements sur ce point, et un agent expérimenté a effectué le déplacement à Salzbourg dès le mois de septembre 2008 afin de veiller sur la jeune femme lors de son déplacement avec William au mariage de Chiara Hunt et de Rupert Evetts. Officiellement, Catherine devra néanmoins attendre l’annonce officielle des fiançailles pour qu’un chargé de protection attitré lui soit attribué.

De son côté, Carole Middleton était inquiète de la relation en dents de scie de sa fille et de William. Il est vrai que Catherine a rarement paru en public en 2009, tandis que William se rendait seul en Australie et en Nouvelle-Zélande dans le cadre de ses responsabilités princières. L’année suivante, au sortir de sa formation à l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF, il était affecté à la base aérienne de Valley, à Anglesey. Cette fois, Catherine a refusé de poursuivre une relation à distance et le couple s’est promis de trouver une maison dès que William aurait pris son poste, une première dans l’histoire de la royauté. William et Catherine n’étaient toujours pas fiancés, mais plus personne ne remettait en cause la force du lien qui les unissait.

 

Alors que s’écoulait l’année 2010, Catherine a fait le choix de travailler à distance comme photographe et infographe au sein de l’entreprise de ses parents, tandis que William passait ses journées sur la base. La maison qu’ils avaient louée pour 750 livres par mois, Bodorgan Hall, était une ferme de six pièces située sur la propriété de lord et lady Mayrick, un lieu magique disposant de vues spectaculaires sur l’île de Llanddwyn et le massif Snowdonia, mais aussi d’une forêt et d’une plage privée sur laquelle le couple promenait son chiot épagneul nommé Lupo. William, lorsqu’il était tranquillement à la maison, faisait griller des toasts et bouillir l’eau pour le thé, le tout sous la protection bienveillante des riverains, qui s’efforçaient de préserver leur intimité.

Quant à Catherine, elle faisait ses courses dans les supermarchés voisins. William et elle veillaient à garder leur ligne, courant sur la plage de galets et mangeant sainement. Catherine se chargeait habituellement des repas, servant régulièrement à son compagnon du poulet rôti, son plat préféré. Elle-même avait un faible pour les smoothies verts dans lesquels se mêlaient chou frisé, spiruline, matcha, coriandre, épinards et myrtilles. Sans être végétarienne, Catherine a toujours privilégié les plats sans viande, à l’image du curry de lentilles qu’elle apprécie tout particulièrement. Ou encore des sushis dont elle partage le goût avec son compagnon.

Catherine ne dédaignait pas pour autant la pâtisserie et se lançait fréquemment dans la confection de gâteaux en suivant les recettes de la critique culinaire et animatrice télé Mary Berry. Aujourd’hui encore, manger sainement reste l’un des préceptes du couple. On dit que Catherine prend au petit déjeuner de l’avoine, une denrée riche en sucres lents. Catherine et William déjeunent très légèrement à midi, souvent de salades et de fruits. Ainsi qu’elle l’a expliqué un jour à un jeune patient hospitalisé au Great Ormond Street Hospital, elle trompe sa faim pendant la journée en croquant des olives. À la vue de sa silhouette digne d’un mannequin, on peut s’étonner que Catherine aime autant le sucre. On sait combien elle apprécie la tarte au caramel. Quant à l’alcool, ni le prince ni elle ne sont de grands buveurs. William, qui n’aime guère la bière, s’accorde volontiers une pinte de cidre, mais Catherine préfère le gin-tonic.

À l’époque, ils ne disposaient d’aucun domestique, en dehors d’une femme de ménage. Les agents du service de protection de Scotland Yard dormaient dans les dépendances aménagées en dortoir. Il arrivait parfois au jeune couple d’aller prendre un verre au White Eagle, le pub local. William, conscient du rôle public qu’il serait amené à jouer un jour, savourait ce bien-être domestique et l’intimité que leur offrait ce refuge reculé. Évoquant par la suite ce qui était de fait leur première résidence commune, William confirmera combien « cet endroit occupe une place de choix dans nos souvenirs ». Il arrivait pourtant à Catherine de souffrir de la solitude, surtout lorsque son compagnon était en service sur la base de la RAF : « Le lieu était isolé et coupé de tout, mes parents étaient loin et William était régulièrement de garde de nuit. »

*

La demande en mariage s’est enfin matérialisée lors de vacances au Kenya. Le lac Alice, véritable joyau niché au creux des montagnes à plus de trois mille mètres d’altitude, tout près de l’équateur, est d’une beauté à couper le souffle, avec ses eaux turquoise et ses collines verdoyantes, sous le regard impassible du mont Kenya. Ce petit coin de paradis épargné par la civilisation n’ouvre ses portes qu’à une élite fortunée. Aux yeux d’un être romantique tel que William, le lieu était idéal pour demander la main de sa chère Catherine.

Les jeunes gens en avaient discuté, si bien que ce n’était pas vraiment une surprise pour Catherine, mais l’instant n’en était pas moins magique. « Je l’ai emmenée dans un coin ravissant du Kenya et je lui ai demandé de m’épouser », a-t-il expliqué par la suite dans une émission spéciale de la chaîne ITV animée par Tom Bradby. Ce dernier s’est alors tourné vers Catherine, à qui il a demandé si le prince avait accompagné sa requête d’une bague. À l’énoncé de cette question, le visage de la jeune femme s’est illuminé et elle a répondu par l’affirmative.

De son côté William a ri en se souvenant de sa nervosité tout au long des trois semaines pendant lesquelles il a gardé le précieux bijou au fond de son sac à dos. L’idée de perdre la bague le terrifiait.

En fin de compte, cette opération soigneusement planifiée a porté ses fruits. « On nous parle souvent des demandes en mariage qui tournent à la catastrophe. La mienne s’est fort bien déroulée et j’ai été heureux qu’elle me dise oui, a précisé le prince avec un sourire de soulagement. Il faut dire qu’il s’agissait de la bague de fiançailles de ma mère, un choix qui me permettait de rester proche d’elle puisqu’elle ne pourrait pas partager notre bonheur. » Ce geste particulièrement touchant a bouleversé Catherine lorsqu’elle a découvert la bague, un saphir de Ceylan ovale de douze carats entouré de quatorze diamants, le tout monté sur un anneau en or blanc de dix-huit carats. Cette création avait été exécutée en 1981 par Garrard & Co, le joaillier de la Couronne.

Lorsque Bradby a demandé à William pourquoi il avait attendu si longtemps, le prince a répondu : « Je souhaitais qu’elle ait l’occasion de voir ce qui l’attendait, quitte à renoncer si la charge était trop lourde. »

 

Le jour de la demande, le prince Charles publiait un communiqué dans lequel il se disait « ravi » d’annoncer les fiançailles de son fils aîné. Cette cour interminable trouvait enfin son terme après plus de huit années.

« Comme on peut s’en douter, c’était très éprouvant pour les nerfs », a reconnu Catherine d’une voix qui tremblait presque. À l’entendre, la reine s’était montrée « accueillante » à son endroit, tout comme le prince Charles. Alors qu’elle portait désormais au doigt le célèbre saphir de la regrettée princesse de Galles, il lui fallait plus que jamais tenir son rang. En attendant, William et Catherine étaient profondément amoureux.

À son retour du Kenya, le couple a tenu à préserver le secret. Jusqu’à la reine qui a été informée deux semaines plus tard seulement. « J’ai l’impression d’être un canard nageant sur l’eau, a raconté William à l’époque. À la surface, on ne voit rien, mais les pattes font tout le travail sous l’eau. On y pensait depuis si longtemps, c’est un véritable soulagement de pouvoir enfin en parler ouvertement. De ce point de vue, les quinze derniers jours ont été éprouvants puisque nous avons gardé le silence. Au départ, j’ai hésité à demander la main de Kate à son père, avant de comprendre qu’il avait le pouvoir de dire non. Si je posais la question à Kate en premier, refuser serait plus difficile pour lui. »

Catherine s’est engagée sur la voie du mariage en toute connaissance de cause. Sa relation avec son prince avait connu des hauts et des bas depuis qu’ils étaient ensemble, de sorte qu’elle en ressortait plus forte. « Quand on sort avec quelqu’un pendant très longtemps, on apprend à se connaître très, très bien… Comme dans la vie, on traverse des périodes heureuses et d’autres qui le sont moins », a-t-elle déclaré à Tom Bradby.

Le 30 octobre, William invitait les parents de Kate à Birkhall, dans le domaine de la reine à Balmoral. C’est à cette occasion que le prince, sachant que sa fiancée avait déjà donné son consentement, a officiellement demandé à Michael Middleton la main de sa fille. Il ne restait plus qu’à officialiser la nouvelle le 3 novembre, une fois le reste de la famille mis au courant, mais la mort à l’âge de quatre-vingt-dix ans de Peter, le grand-père paternel de Catherine, à son domicile du Hampshire, a retardé l’annonce.

Le 23 novembre 2010, Buckingham annonçait officiellement la nouvelle, quelques heures à peine après que William eut fait part de ses intentions à la reine. La monarque s’est dite « ravie », tout comme le prince Charles. La saillie de ce dernier est restée célèbre : « Ils se sont entraînés suffisamment longtemps », a-t-il déclaré avec humour. Le communiqué du Palais précisait que le mariage aurait lieu le vendredi 29 avril 2011 à l’abbaye de Westminster. Il était précisé que la famille royale assurerait le coût des noces, avec une contribution des parents de Catherine.

Jamie Lowther-Pinkerton, un ancien officier du SAS bien introduit à la Cour, a fait savoir que les noces de William et Catherine donneraient lieu à un mariage royal « classique », avec toute la pompe à laquelle on pouvait s’attendre en Grande-Bretagne. À l’entendre, le couple assumait pleinement les préparatifs en cette période où il était « sur un petit nuage ». Mais William et Catherine entendaient que ce mariage soit le leur, car même s’il était célébré au cœur de l’abbaye royale de Westminster, ils souhaitaient une cérémonie digne d’une paroisse anglaise ordinaire. « Ce jour sera le leur, a confirmé Lowther-Pinkerton. Ce sont eux qui en règlent la musique. »

 

La reine Elizabeth avait suivi de loin, avec sa discrétion coutumière, la relation amoureuse de William et Catherine à mesure qu’elle déroulait son histoire. Elle ne souhaitait pas interférer, mais le choix de son petit-fils la ravissait. Elle savait que l’échec d’une telle union aurait des conséquences bien au-delà de la sphère sentimentale. Il en allait de la réputation de la royauté, si l’histoire tumultueuse du mariage de Charles et Diana se répétait. La reine était également consciente que l’institution et tous ceux qui la servaient devraient redoubler d’efforts pour accueillir dignement la nouvelle arrivante.

La princesse Diana s’était plainte personnellement auprès de la reine, à de multiples reprises, qu’elle se sentait traitée comme une étrangère. Dans un livre consacré aux relations entre la reine et Lady Di, Ingrid Seward a raconté combien Diana se sentait « isolée » lorsque les membres de la famille royale sacrifiaient à leurs traditions et autres rituels au moment des fêtes. Au moment d’ouvrir ses cadeaux le jour de Noël, à son retour de sa lune de miel avec Charles, Diana s’était sentie emportée par une spirale délétère. Le problème était autrement plus profond qu’un simple sentiment de mise à l’écart.

La reine Elizabeth et le prince Philip avaient insisté auprès de William sur l’importance d’initier Catherine aux particularismes de leur vie de famille comme aux exigences de la vie publique. Elizabeth voulait s’assurer que sa future belle-petite-fille se fonde dans le quotidien de la royauté afin de mieux résister aux épreuves qui l’attendraient inévitablement le jour où la liesse retomberait. De ce point de vue, Sa Majesté appréciait tout particulièrement le pragmatisme de Catherine.

« La duchesse était calme et réservée en toutes circonstances. Sa Majesté s’est montrée sensible à cette bienséance lorsque Catherine a fait son entrée sur la scène de la royauté, a expliqué plus tard un familier de la Cour. Elle la trouvait très polie et bienveillante, elle appréciait la façon dont elle envisageait ses rapports avec les autres membres de la famille. Elle semblait très à son aise. » De son côté, Catherine a insisté sur le fait que William était un « excellent professeur ». Il ne fait guère de doute que le prince aura tout fait pour protéger sa future femme des excès de la famille royale et du « bruit de fond » qui accompagne celle-ci en toutes circonstances.

Cette fois, la reine ne tolérerait ni faux pas, ni mauvaise surprise, aussi a-t-elle demandé à son entourage familial d’accueillir Catherine à bras ouverts. Le prince Philip était soulagé que William ait déniché une future épouse « avec la tête sur les épaules ». D’après l’écrivain Gyles Brandreth, un ami de Philip, dont il est le biographe officiel, le duc d’Édimbourg a prodigué à Catherine un sage conseil : ne jamais accorder le moindre crédit à la publicité faite autour de sa personne.

Il lui a recommandé de ne pas céder à la facilité de croire que l’attention du grand public était centrée sur elle, sachant que seul comptait ce qu’elle représentait. Il lui a aussi conseillé de ne jamais poser son regard sur les appareils photo : « Vous représentez la famille royale et c’est tout. Ne regardez pas les objectifs. La reine ne les regarde jamais. Jamais. Concentrez-vous sur la personne avec laquelle vous conversez. »

En échange, avec la bénédiction de Charles, la reine a promis au jeune couple un « délai de grâce » de deux ans, au lendemain des noces, afin qu’il puisse profiter pleinement des premières années de son mariage, tout comme elle l’avait fait avec le prince Philip à l’époque où il avait le grade de capitaine de corvette de la Royal Navy, à Malte.

 

Le 24 février 2011, deux mois avant la cérémonie, Catherine a eu un avant-goût de l’existence qui l’attendait en participant pour la première fois à un engagement officiel à Trearddur, sur l’île d’Anglesey. Cette initiation au métier de princesse était le baptême d’un bateau de sauvetage dans cette charmante bourgade galloise. Conformément aux recommandations de sa grand-mère, William a dirigé la manœuvre. Une poignée de fervents admirateurs de la royauté, présents au milieu de la foule, avaient préparé des cadeaux à l’intention de Catherine, parmi lesquels un portrait encadré d’un jeune William. Au moment de descendre du Range Rover, Catherine a bravé la bise glaciale en restant aux côtés de son compagnon avec sa classe naturelle.

Ce jour-là, tous les médias ont répondu présents. La police avait installé des barrières métalliques afin de protéger le couple de la masse des quelque deux mille personnes venues tout exprès pour l’événement. Vêtue d’un manteau ordinaire qu’elle avait déjà porté par le passé, Catherine envoyait un signal fort : elle avait l’intention de rester elle-même. C’est William qui a prononcé le discours de circonstance, dans lequel il a glissé une note d’humour : « C’est moi qui dois parler pendant qu’elle s’amuse. » Quelques instants plus tard, Catherine suscitait les hourras de la foule en baptisant au champagne le bateau de sauvetage Hereford Endeavour. William s’est montré très protecteur avec Catherine ce jour-là, lui évitant de devoir s’exprimer en public, un art qu’elle mettra du temps à maîtriser.

 

Le jour de son enterrement de vie de jeune fille, Catherine a baissé la garde. Vêtue d’une combinaison très moulante, elle s’est lancée dans une imitation outrée de la chanteuse pop Cheryl Cole. Sa sœur Pippa, choisie comme demoiselle d’honneur, avait été chargée d’organiser la soirée dans la maison d’une amie commune, en présence d’un petit nombre d’invités. Olivia Bleasdale, l’ancienne colocataire de Catherine à St Andrews, était présente, de même qu’Alicia Fox-Pitt et Rose Astor, deux camarades du Marlborough College.

Lors du concert donné à l’occasion du jubilé de diamant célébrant les soixante ans de règne d’Elizabeth, le prince William a rencontré la véritable Cheryl Cole, à laquelle il aurait dit : « Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais vous avez une sérieuse concurrente. » Le soir de son enterrement de jeune fille, il semble que Kate ait interprété « Fight for This Love », un tube de la star datant de 2009. « Je suis au courant, a répliqué Cheryl. Sa sœur Pippa et son frère James m’ont tout raconté. Elle avait même appris ma chorégraphie de scène et il paraît qu’elle était parfaite. » Quelques années plus tard, Cheryl évoquera Catherine dans un entretien au magazine Closer : « C’était une rencontre extraordinaire. Elle est d’une telle simplicité ! Ce n’est pas une personne comme tout le monde, puisqu’elle est princesse, mais elle est d’un abord très facile. »

De son côté, William a enterré sa vie de garçon en compagnie d’une vingtaine d’amis, lors d’un week-end relativement sage. Le groupe, logé dans une demeure du Devon baptisée Hartland Abbey, a alterné entre tir au pigeon et surf.

Il s’agissait d’un répit bienvenu en attendant la tempête lorsque les regards de la planète entière seraient braqués sur le couple princier.
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Une union scellée par un baiser 

« Je suis si fier que tu sois ma femme. »

Le prince William à Catherine, le jour de leur mariage

C’est dans le cadre majestueux de l’abbaye de Westminster que le conte de fées des amours royales du prince William et de Catherine Middleton a connu l’un de ses moments les plus forts, le 29 avril 2011, sous les yeux de centaines de millions de téléspectateurs. Ce matin de printemps-là, l’excitation était palpable, dans les rues de Londres.

Venus de tous les horizons, ceux qui n’auraient manqué l’événement pour rien au monde sont arrivés bien avant le début de la cérémonie, programmée à 11 heures. Étaient rassemblés sous la voûte de Westminster des amis, des proches et des célébrités. Il y avait là aussi bien John Haley, le propriétaire du pub attitré de la famille Middleton, que sir Elton John ou encore David et Victoria Beckham.

La mariée était resplendissante, dans sa robe de satin blanc et ivoire aux manches et aux épaules de dentelle, une création signée Sarah Burton, de la maison de couture Alexander McQueen. Coiffée d’une tiare Halo de Cartier, prêtée pour l’occasion par la reine Elizabeth, Catherine tenait à la main un bouquet de brins de muguet, d’œillets de poète, de feuilles de lierre, de myrtes et de jacinthes. Lorsque l’archevêque de Cantorbéry, Rowan Williams, lui a posé la question rituelle, « Catherine Elizabeth, acceptez-vous de prendre pour époux cet homme ? », elle lui a répondu par l’affirmative d’une voix à peine audible. William a alors glissé une alliance en or à son doigt, tandis qu’elle s’engageait à « aimer et chérir » son mari, sans accepter pour autant de lui devoir obéissance. Le couple a ensuite remonté l’allée centrale, alors qu’était allumée une bougie de son parfum de prédilection, Jo Malone London Orange Blossom.

Avant même que ne commence la cérémonie, la foule avait manifesté bruyamment sa liesse tout le long du trajet séparant Clarence House de Westminster, dont les cloches sonnaient à la volée. Comme William avait accepté peu auparavant le titre de duc de Cambridge que lui accordait sa grand-mère, la reine Elizabeth, cela signifiait qu’à sa sortie de l’abbaye, Catherine n’était plus une roturière, mais une duchesse attachée à la royauté.

L’intéressée n’avait pas souhaité prendre place à bord du Glass Coach, l’un des principaux carrosses royaux, construit en 1881. En conséquence, les jeunes mariés ont rallié Buckingham Palace, où les attendait un déjeuner offert par la reine, dans le Landau, une voiture à cheval de 1902 qui avait déjà servi lors du mariage de Charles et Diana en 1981.

« Tu es heureux ? », a demandé Catherine à son mari en prenant place dans la voiture ouverte, au milieu des clameurs du public. « C’est extraordinaire, vraiment extraordinaire, a répliqué le jeune duc de Cambridge. Je suis si fier que tu sois ma femme. » Ce jour-là, William et Catherine ne faisaient qu’un. Quant à la reine, elle a abondé dans le sens de son petit-fils en déclarant, à sa sortie de Westminster : « C’était extraordinaire. »

Cinq carrosses tirés par des chevaux ont emporté les membres de la famille royale à Buckingham, accompagnés par une cavalcade parfaitement rodée. Cela n’a pas empêché l’une des montures, effrayée, de jeter à terre son cavalier sous le regard apeuré des jeunes mariés. Fort heureusement, l’incident n’a fait aucun blessé.

William avait endossé sa tunique rouge de colonel de la Garde irlandaise, avec l’écharpe bleue de l’ordre de la Jarretière sur laquelle étaient agrafées ses ailes de la Royal Air Force ainsi que la médaille du jubilé d’or. Sur sa poitrine brillait l’étoile du très noble ordre de la Jarretière, ornée de la croix de Saint-Georges, signalant l’appartenance du prince au plus élevé des ordres de chevalerie anglais. Sur sa casquette de colonel figurait la devise de son régiment, Quis Serabit ? que l’on peut traduire par : « Qui nous séparera ? » Peu amateur de bijoux, William renonçait à porter une alliance, à l’image de son grand-père le prince Philip. À l’inverse, Catherine arborait fièrement la bague de saphir et de diamant de sa regrettée belle-mère, à laquelle venait s’adjoindre une alliance réalisée à partir d’une pépite d’or du pays de Galles, conformément à une tradition remontant à 1923 au sein de la famille royale.

À Buckingham, les invités se sont réunis dans le salon central donnant sur le célèbre balcon du palais, depuis lequel les jeunes mariés allaient pouvoir saluer la foule bruyante massée sur le mall. À cette occasion, ceux qui assistaient aux festivités devant leur poste de télévision ont pu voir l’une des jeunes demoiselles d’honneur, Grace van Cutsem, une filleule de trois ans du prince William, se boucher les oreilles d’un air rageur en entendant les vivats du public.

Au moment de s’avancer sur le balcon, William s’est tourné vers sa femme : « Tu es prête ? Alors, allons… » Sans même achever sa phrase, il a attiré Catherine à lui et l’a embrassée non pas une, mais deux fois, pour la plus grande joie de la foule qui s’étendait à perte de vue jusqu’à Trafalgar Square. Il ne s’agissait nullement d’un baiser destiné aux photographes, mais bien d’une marque d’amour sincère, ce qui n’a pas échappé aux deux milliards de téléspectateurs rivés à leur écran. À l’évidence, cet instant marquait le début d’une relation unique.

Quelques minutes plus tard, la cérémonie connaissait son apothéose lorsque trois avions de la Seconde Guerre mondiale, un Lancaster, un Spitfire et un Hurricane, survolaient le palais et le public, suivis par une formation de jets de la Royal Air Force.

Tout avait été minuté avec une précision militaire. Le prince et Catherine regagnaient alors les salons de Buckingham, où la reine Elizabeth accueillait ses 650 convives et les invitait à partager un repas que venait conclure un gâteau de mariage étagé sur huit niveaux.

Deux heures plus tard, le couple princier quittait le palais à bord d’une décapotable Aston Martin DB6 bleu marine, conduite par William, dont la plaque d’immatriculation était de circonstance : « JUST WED » (« Jeunes Mariés »). Cette voiture, propriété de Charles depuis 1969, avait été modifiée en 2008 de façon à rouler grâce à un carburant bio obtenu à partir de moût de raisin anglais. William, qui avait emprunté cette décapotable de collection avec la bénédiction paternelle, a provoqué quelques frayeurs à ce dernier, qui a vu son auto multiplier les embardées au démarrage. Charles en a ri par la suite, en expliquant que son fils avait oublié de desserrer le frein à main. Sans provoquer de dégâts, fort heureusement. Au moment où les jeunes mariés franchissaient les grilles du palais, un hélicoptère de l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF s’est joint aux démonstrations aériennes, les frères d’armes de William ayant obtenu la permission de prendre part à l’hommage qui lui était rendu.

 

Lors de la réception organisée ce soir-là, Catherine arborait une nouvelle robe portée avec un boléro, autre création de Sarah Burton pour la maison McQueen. Blanche comme la précédente, elle mettait en valeur les épaules de la princesse. La traîne, plus courte, était mieux adaptée à l’atmosphère décontractée des festivités à venir.

Le garçon d’honneur de William, son frère Harry, était dans une forme olympique. Dans son discours, il n’a pas oublié Lady Di, affirmant qu’elle aurait été « fière » d’assister au mariage de son fils aîné avec la « belle » Catherine. Les mots du jeune prince étaient sincères, Harry avait appris à aimer la jeune femme comme une sœur. Marquant son affection et sa bienveillance, Harry a décrit William sous les traits d’un « frère parfait ». Avec sagesse, il n’a finalement pas fait mention des jambes superbes de Catherine sur les conseils de sa petite amie de l’époque, Chelsy Davy, qui jugeait une telle remarque malvenue.

La fête qui a suivi, à laquelle n’étaient conviés que les intimes du couple, a été décrite par un participant comme « un moment magique ». Organisée dans le salon du Trône, elle était animée par le groupe d’Ellie Goulding, l’une des artistes préférées des mariés. William et Catherine ont ouvert le bal en dansant sur « Your Song » d’Elton John. « J’étais si nerveuse que mes mains tremblaient », a avoué par la suite la chanteuse. Elle a enchaîné avec d’autres titres, à commencer par son grand succès « Starry Eyed », mais aussi « Mr. Brightside » des Killers, autre composition de prédilection des mariés.

Ces derniers ont eu droit à une surprise en guise de finale. Ils se tenaient la main sur la piste de danse lorsque ont retenti les premières mesures de la chanson « You’re the One I Want », l’un des succès de la comédie musicale Grease. William et Catherine, entraînés par le mouvement, se sont mis à tournoyer en se pointant mutuellement du doigt tout en mimant les paroles de la chanson, dans une jolie imitation des deux héros du film, Danny et Sandy. Leur numéro a été accueilli par des salves d’applaudissements, mais la fête tirait à sa fin et les invités sont tous rentrés chez eux à 3 heures du matin, laissant les jeunes mariés à Buckingham où ils étaient les invités de la reine.

La nuit de noces du couple s’est déroulée dans la suite Belge. Cet immense appartement, situé au rez-de-chaussée du palais, doit son nom au fait qu’il a été aménagé par le premier roi des Belges, Léopold Ier, oncle du mari de la reine Victoria, le prince Albert. Lorsque les deux jeunes gens ont ouvert leur porte, le lendemain matin, ils étaient frais et dispos. Catherine, ses longs cheveux en liberté, avait choisi une robe bleu de cobalt sur laquelle elle avait passé un blouson noir à manches trois-quarts, complétant sa tenue de chaussures à talons compensés noir et beige. De son côté, William était habillé d’un blazer bleu marine sur une chemise à fines rayures, un pantalon de toile et des souliers marron.

Quel changement ! À l’époque où William et Catherine étaient étudiants, ils se présentaient souvent sous le pseudonyme de « M. et Mme Smith » lorsqu’ils descendaient à l’hôtel. Et voilà que l’on découvrait désormais un jeune couple ordinaire, prêt à partir en week-end. À la différence près que l’omniprésence des médias allait contraindre les jeunes mariés à s’échapper à bord d’un hélicoptère privé. Une minute plus tard, ils disparaissaient à l’horizon, laissant dans leur sillage une belle image qui n’était pas près de s’effacer. William et Catherine étaient à présent le nouveau couple phare de la famille royale, le succès était à portée de main.

Les Cambridge ont commencé par envoyer un message de remerciements à la nation pour son soutien à l’occasion de ce qui resterait « le plus beau jour de notre vie ». Catherine, avec sa façon coutumière de se montrer mesurée en toutes circonstances, s’est contentée d’ajouter : « Je suis heureuse que le temps ait été correct. Nous avons passé une belle journée. »

En 2017, William a été interviewé lors du tournage du documentaire Diana, Our Mother. Interrogé sur l’absence de sa mère au cours des années qui ont précédé son mariage, il a répondu : « J’y ai beaucoup pensé, mais le jour du mariage, j’avais vraiment le sentiment qu’elle était là. À certains moments dans la vie, on éprouve le besoin de s’appuyer sur quelqu’un, ou quelque chose. Ce jour-là, j’ai senti sa présence. »

*

La tradition veut que les jeunes mariés s’envolent vers leur lune de miel dès le lendemain du mariage, mais les Cambridge n’ont pu y sacrifier car William était attendu à son poste à la RAF. Ils se sont contentés d’un week-end tranquille avant de regagner Anglesey, au pays de Galles. Quelques jours plus tard, William rejoignait la base RAF de Valley, où il participait à deux opérations de sauvetage en montagne, en sa capacité de pilote d’hélicoptère.

Quelques semaines plus tard, en mai, le couple royal s’accordait une lune de miel de dix jours dans le cadre luxueux et magique des Seychelles. La rumeur de l’arrivée des Cambridge dans cet archipel riche de 115 îlots n’a pas tardé à se propager, mais les représentants de la presse ont globalement veillé à respecter leur intimité. Le couple a débarqué d’un jet privé le 10 mai à 7 h 30, avant de rejoindre l’île du Nord en hélicoptère. Le gouvernement des Seychelles s’en est alors mêlé. Un porte-parole du ministère du Tourisme a confirmé la présence de ces visiteurs prestigieux, permettant aux autorités de capitaliser sur l’événement : « Nous sommes ravis que le prince William et sa jeune femme aient décidé de passer leur lune de miel aux Seychelles. S’ils sont venus chercher ici paix et calme, ils ne pouvaient opérer un meilleur choix, aussi nous abstiendrons-nous de les déranger tout au long de leur séjour. »

Le très chic établissement tropical (à 5 000 livres la nuit) qui accueillait le couple princier offrait à sa clientèle onze villas individuelles isolées disposant de tout le confort et de l’ensemble des services nécessaires (de la haute cuisine à la plongée sous-marine), si bien que William et Catherine ont pu profiter pleinement de ce moment d’évasion. En outre, cette région du monde occupait une place à part dans leur histoire, puisque c’était sur l’île voisine de Desroches qu’ils avaient ranimé la flamme en 2007 et s’étaient promis de passer ensemble le restant de leurs jours.

 

Leur lune de miel terminée, William et Catherine ont regagné Londres, où ils ont signé un communiqué commun dans lequel ils célébraient leur séjour, exprimant leur « gratitude au gouvernement des Seychelles qui [les] a aidés à ce que ces dix jours [leurs] offrent une lune de miel exceptionnelle. »

Pour son entrée officielle dans le monde de la famille royale, Catherine présentait un visage hâlé et radieux. Pourtant, sa toute première charge n’aurait pu être plus importante, puisqu’il s’agissait d’une rencontre avec le président et la première dame des États-Unis, Barack et Michelle Obama. Le face-à-face s’est déroulé dans la même suite luxueuse où les Cambridge avaient passé leur nuit de noces, attribuée au couple présidentiel à l’occasion de cette visite d’État de trois jours.

Les Obama ont été accueillis officiellement par la reine Elizabeth au matin du 24 mai. Il avait été annoncé une audience « privée », mais plusieurs photos de l’événement ont été fournies par la suite aux médias par le service de presse du Palais afin de rendre compte de l’événement. Les officiels qui assistaient à la rencontre ont rapporté que le courant était passé instantanément entre les Obama et les Cambridge, au point de dépasser de dix minutes le temps qui leur était normalement imparti pour cet échange. Ce jour-là, Catherine avait choisi de porter une robe Reiss couleur caramel. Quelques heures à peine après la publication de ces photos sur le Net, cette robe à 175 livres était en rupture de stock.

Pendant que le prince William parlait au président Obama de son travail de pilote au sein de la RAF, Catherine et la première dame discutaient « entre filles » du mariage royal, à en croire le personnel du palais. De façon compréhensible, Mme Obama était impatiente de recueillir les impressions de la jeune mariée. Pour Catherine, c’était un baptême du feu en matière de diplomatie courtoise. La reine, dont l’aval était nécessaire pour l’organisation d’un tel événement, savait très bien ce qu’elle faisait : en mettant en avant Catherine aussi tôt dans son mariage, elle redonnait au blason royal le lustre et la touche de glamour dont il avait le plus grand besoin. Faisant le tour du monde, les photos de cette rencontre ont apporté la preuve que la souveraine ne s’était pas trompée dans ses calculs.

L’agenda de Catherine, soigneusement maîtrisé, n’a pas tardé à se remplir. Le 9 juin, elle assistait avec son mari à leur tout premier engagement public depuis le mariage, un gala de bienfaisance de l’Absolute Return for Kids, une association consacrée à l’éducation des enfants. Catherine avait choisi une robe vieux rose Jenny Packham, assortie de chaussures en daim LK Bennett et de pendants d’oreilles discrets. Ces précisions montrent à quel point les tenues de la duchesse ont toujours fasciné les représentants de la presse, peut-être même davantage que ses propos, au point d’agacer Catherine. « Je ne suis pas un porte-manteau », a-t-elle déclaré. Il lui aura pourtant fallu l’accepter, l’obsession des médias pour sa garde-robe faisant partie d’un tout.

Quelques jours plus tard, les Cambridge effectuaient une nouvelle apparition sur le balcon de Buckingham à l’occasion du défilé Trooping the Colour. Puis, le dernier samedi du mois, William à ses côtés, Catherine rendait hommage aux soldats britanniques des deux sexes lors du Jour des armées. Le couple a notamment remis des médailles à des membres de la Garde irlandaise, mais aussi la Croix d’Elizabeth aux familles de trois combattants tués en Afghanistan.

 

Dès le début, Catherine a manifesté une volonté inébranlable de trouver un juste équilibre entre ses obligations royales et ce qui lui tient le plus à cœur : un mariage et une vie de famille heureux. Ainsi qu’elle l’a déclaré tout de go à ses conseillers, l’importance de ses devoirs officiels ne devait en aucun cas éclipser son but premier : être une épouse dévouée et, un jour prochain, une mère tout aussi dévouée. Dotée d’un caractère bien trempé, Catherine a confié à des proches qu’elle avait l’intention de gérer elle-même son emploi du temps, afin de ne pas être débordée. Quant à la nature de ses activités publiques, Catherine a fait le choix dès le départ de soutenir des causes qui trouvent en elle une véritable résonance, mais aussi ceux que sa présence peut aider.

Avant de publier la liste des institutions auxquelles elle comptait apporter son soutien, elle a participé à un certain nombre de réunions à huis clos afin de définir la meilleure stratégie pour la défense des causes qui lui tiennent à cœur. La démarche de Catherine a été pleinement validée par William, le prince Charles et la reine, tous désireux d’éviter qu’elle ne se noie, en se souvenant de ce qu’avait vécu en son temps Lady Di.

C’est vrai, Catherine et Diana n’avaient pas le même âge le jour de leur mariage. La première était dotée d’une maturité et d’une sagesse plus grandes que la seconde. Il n’empêche, le fardeau de l’agenda royal et des apparitions publiques reste un défi intimidant pour quiconque n’avait jamais été confronté à cette réalité.

Et personne ne voulait que l’histoire se répète.
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Les premiers pas de la duchesse 

« William s’est toujours bien occupé de moi, il m’a toujours très bien traitée… il me soutient quelles que soient les circonstances, bonnes ou mauvaises. »

Catherine, princesse de Galles

Le baptême du feu de Catherine s’était déroulé sans anicroche, mais William n’en continuait pas moins de veiller sur sa femme. Ainsi que l’avaient remarqué les commentateurs de la presse, elle ne commettait jamais le moindre faux pas. Laissant William la précéder d’un mètre, elle l’observait de près. Catherine apprenait vite, heureusement pour elle, car l’attendait bientôt un nouveau test : une visite officielle. La reine était consciente de la nécessité impérative pour la Grande-Bretagne de renforcer les liens avec les autres membres du Commonwealth. Si elle voulait que les États associés acceptent durablement la royauté et conservent toute leur affection envers la famille royale, il lui fallait marquer des points.

C’est dans ce contexte que les Cambridge ont quitté Londres à destination du Canada, où les attendait une tournée entre le 30 juin et le 8 juillet 2011. Les liens avec le Canada, très anciens, sont traditionnellement d’une importance capitale. En 1939, le roi George VI et sa femme Elizabeth avaient traversé le pays d’une côte à l’autre. À l’époque, il s’agissait de renforcer les liens transatlantiques à l’approche de la guerre. Lors d’une étape, un ancien combattant de la guerre des Boers avait posé la question à la reine consort : « Vous êtes écossaise ou bien anglaise ? », ce à quoi l’intéressée avait répliqué : « Je suis canadienne. » Dotée d’un tel sens de la repartie, la reine mère plaçait la barre très haut.

Ce séjour princier de neuf jours au Canada a été une grande réussite, laissant des souvenirs émus aux habitants du pays comme au jeune couple. Celui-ci a pu profiter de la pompe des célébrations du Jour du Canada depuis la colline du Parlement, à Ottawa, mais aussi préparer un soufflé au homard à Montréal, participer à une course de bateaux-dragons dans l’Île-du-Prince-Édouard, goûter aux joies nettement plus paisibles d’une balade en canoë dans les Territoires du Nord-Ouest, ou bien encore partager la ferveur des amateurs de rodéo à Calgary, dans l’Alberta, un chapeau de cow-boy sur la tête. Chaque jour aura été l’occasion de découvrir de nouveaux décors tout en faisant la une d’une presse charmée par le jeune couple, à l’image du reste de cet immense pays.

Catherine a fait preuve de la plus grande grâce tout au long du séjour. Si elle était nerveuse, elle ne le montrait pas, adoptant avec naturel son rôle d’ambassadrice royale itinérante. À côté de son mari, elle naviguait d’un événement à l’autre sans broncher. Jamais elle n’affichait ses émotions, contrairement à Lady Di lors de sa première tournée en Australie au début du printemps 1983. Au contraire, elle veillait à regarder droit devant elle, un sourire figé aux lèvres. De ce point de vue, Catherine incarnait une princesse de rêve, capable de charmer les foules enthousiastes partout où elle se rendait en compagnie de son mari. Ce dernier, quant à lui, ne faisait pas mystère de son attachement à une épouse qu’il tenait par la main, quand il ne la serrait pas contre lui en public. Les Cambridge formaient une équipe, il était fier d’elle et entendait montrer à la planète entière qu’il était là pour elle.

Si les sondages de l’époque ont montré que près de la moitié des Canadiens voyaient dans la royauté un vestige du passé colonial britannique, la ferveur des foules rassemblées sur le passage du couple princier semblait contredire les chiffres. Ils étaient plusieurs milliers à l’arrivée de William et Catherine à Ottawa, la capitale du pays, et bien davantage encore le long de la route menant à Rideau Hall, résidence du gouverneur général David Johnston. Certains étaient venus de très loin, preuve de la fascination locale pour les jeunes mariés.

Partout, l’accueil du public aura été massif. Jasmine Starks, une adolescente de quatorze ans originaire de Waterloo, dans l’Ontario, déclarait : « On adore Kate. Elle est tellement normale et tellement belle. On s’est levés à 4 heures pour assister en direct au mariage du prince. Je suis impatiente de voir quelle robe elle porte, les gens ne parlent que de ça. » Pat Cook, une habitante de Hamilton, Ontario, âgée de soixante-quatre ans, confirmait de son côté : « Je pense que William et Kate ont ravivé l’intérêt du grand public canadien pour la royauté. Ils ont l’air très amoureux, Kate possède une telle assurance, elle n’aura aucun mal à trouver sa place au sein de la famille royale. On est arrivés à 9 heures ce matin pour être sûrs d’avoir de bonnes places. »

La tension était palpable parmi les trois cents personnes invitées à la réception officielle d’accueil aux Cambridge. On trouvait là aussi bien des familles de soldats que des anonymes impliqués dans les œuvres de bienfaisance chères aux jeunes mariés. Et tandis que les convives arrivaient, la garde d’honneur s’est chargée d’apporter une touche de grandeur à la scène. La voiture officielle qui véhiculait le duc et la duchesse de Cambridge s’est arrêtée au pied du tapis rouge et le Premier ministre canadien de l’époque, Stephen Harper, s’est avancé en compagnie de sa femme.

L’atmosphère était électrique et un rugissement collectif est monté de la foule de dix mille personnes rassemblée devant le bâtiment lorsque le couple est descendu de voiture. Catherine, surprise de la chaleur d’un tel accueil, a agité la main en direction du public. Une fois l’hommage rendu aux victimes de la guerre devant le Monument commémoratif, William et Catherine ont entamé leur premier bain de foule commun. Dans un premier temps, Catherine a semblé mal à l’aise, mais elle n’a pas tardé à se rasséréner à mesure que pleuvaient sur elle les bouquets de fleurs et les cadeaux. Invariablement, elle remerciait ses interlocuteurs d’une formule toute prête : « Merci beaucoup. Nous sommes ravis d’être ici. » Catherine a reconnu par la suite, lors d’un entretien accordé à la chaîne ITV en 2016, que prendre un bain de foule était un art : « Dans la famille, tout le monde se moque de moi au prétexte que je discute trop longtemps avec les gens. J’ai encore beaucoup à apprendre. » De son côté, William n’a pu se retenir de sourire lorsqu’une femme du public lui a déclaré : « Le Canada est tellement heureux de votre venue ! », ce à quoi il a répondu : « Merci de votre gentillesse. »

Tandis que le prince continuait de serrer des mains, Catherine s’est rapprochée du Premier ministre Harper et de sa femme, Laureen, en leur disant : « C’est extraordinaire. Tous ces gens ! On est sur le pont depuis 7 h 30 ce matin, la journée a été longue. » Quelques minutes plus tard, le couple reprenait place dans sa voiture officielle et Catherine, ce nouveau test grandeur nature derrière elle, pouvait enfin poser sa tête sur l’épaule de son mari, un large sourire aux lèvres.

Les assistants du couple princier, placés sous la direction de Jamie Lowther-Pinkerton, le secrétaire particulier de William, ont voulu épargner la duchesse lors de ce premier voyage officiel. Ils ont notamment prévu des moments de tranquillité pour le couple pendant son séjour canadien. William et sa jeune épouse ont même bénéficié de quelques heures d’entière liberté. Le prince a voulu se rendre au bord d’un lac situé à huit kilomètres d’Ottawa ; installant sa femme dans un canot, il l’a accompagnée à la rame jusqu’à la propriété privée du Premier ministre Stephen Harper. Les Cambridge ont partagé plusieurs heures en toute quiétude sur cet îlot privé où les attendait un plantureux pique-nique face à un chalet en rondin datant des années 1920.

Le couple a réussi l’exploit de s’isoler des agents de Scotland Yard affectés à leur protection. Ces derniers ont confié au jeune couple des radios et sont restés à bonne distance afin que William et Catherine puissent s’enfoncer dans les bois tout seuls. « Ils ont emporté de quoi manger et boire avant de disparaître », expliquait un officiel aux médias le lendemain.

En fin de journée, vêtue d’une robe violette en jersey Issa, la duchesse a fait sensation à son arrivée dans le stade, où 300 000 personnes étaient venues assister à un concert en plein air sur la colline du Parlement. À ses côtés, William avait opté pour une tenue décontractée, bouton de son col de chemise ouvert. Chaque jour qui passait venait alimenter la réputation de Catherine. Tout le monde admirait le naturel avec lequel elle se coulait dans la fonction. Décontractée et souriante, elle s’est installée dans la tribune officielle avec William, apparemment très à l’aise. Une caméra s’est arrêtée sur les Cambridge, dont le public a pu voir les visages en gros plan. L’animateur de la soirée, le célèbre présentateur radio Jian Ghomeshi, de la CBC, y est allé de sa petite plaisanterie : « Nous n’arrêtons pas de vous montrer à l’écran, mais c’est parce qu’on est heureux de vous avoir parmi nous. »

Lors d’un discours donné à l’occasion du cent quarante-quatrième anniversaire du Canada, William a rappelé, en anglais et en français, que la famille de sa femme y avait des parents. Chauffant habilement la foule, il a ajouté que Catherine avait découvert le Canada grâce à son grand-père, malheureusement décédé, « qui était profondément attaché à ce pays pour avoir reçu son entraînement de pilote dans la province d’Alberta pendant la Seconde Guerre mondiale ». William a également évoqué sa grand-mère, la reine Elizabeth II. « Elle m’a demandé de transmettre ses meilleurs vœux de réussite au peuple canadien. Elle a conservé de précieux souvenirs de sa venue sur la colline du Parlement en compagnie du prince Philip il y a un an. » Dans son intervention, William a fait référence à sa grand-mère sous le titre de « reine du Canada », en sa qualité de cheffe de l’État du pays, et la foule l’a acclamé.

 

Le couple princier a poursuivi son séjour à Ottawa, où Catherine a été baptisée « Catherine la Grande » par la presse, mais aussi par d’anciens combattants croisés au Musée canadien de la guerre. Après avoir planté un arbre à Rideau Hall, les Cambridge se sont recueillis sur la tombe du Soldat inconnu. Au terme de la cérémonie, ils ont retrouvé cent cinquante vétérans de la Seconde Guerre mondiale, du conflit de Corée, ou encore de la guerre d’Afghanistan, accompagnés de leurs familles.

Mais quoi qu’elle fasse et où qu’elle aille, Catherine était invariablement l’objet de comparaisons avec la princesse Diana, très appréciée au Canada. Sans doute est-ce lors d’une visite à l’hôpital universitaire Sainte-Justine, le principal établissement mère-enfant du pays, que Catherine a le plus été déstabilisée par les comparaisons avec feue sa belle-mère. William, son fidèle soutien, lui a caressé le bras alors qu’ils discutaient avec un petit garçon de deux ans, Jak Kilow, dans la salle de jeux. Face à tous ces petits malades installés sur leurs chaises miniatures, les voir s’accroupir afin d’être à la hauteur de leurs jeunes interlocuteurs ne pouvait que rappeler le comportement très empathique de Lady Di.

L’une des patientes, Laurence Yelle, une adolescente de quatorze ans qui se battait courageusement contre une tumeur au cerveau, a déclaré à la suite de la visite princière : « Kate a été d’une gentillesse inouïe, je ne pensais pas qu’elle prendrait le temps de discuter avec moi aussi longtemps. Elle m’a posé des questions sur le dessin que je faisais à son arrivée et sur ma maladie. Je n’aurais jamais cru que ce serait aussi facile de lui parler, c’est quelqu’un de normal. » Cette rencontre émouvante a permis à la duchesse de montrer que, si la comparaison avec Diana était inévitable, elle avait elle-même beaucoup de compassion et d’humanité à offrir tout en traçant son propre sillon.

Le 3 juillet, après avoir passé la nuit à bord de la frégate HMCS Montréal qui remontait le Saint-Laurent en direction de la ville de Québec, William a prononcé son premier discours d’importance depuis son arrivée au Canada, sur l’Île-du-Prince-Édouard : « Catherine et moi sommes très émus de nous tenir ici, sur la côte atlantique du Canada, au pied de cette Province House où est née la Confédération canadienne. Nous sommes impatients de vous rencontrer dans ce lieu qui a vu se forger la nation canadienne. Nous attendions avec impatience ce jour qui va nous permettre de découvrir cette île magnifique. »

Dans la foulée, le couple princier a rallié par hélicoptère le superbe port de Summerside, où se déroulait un exercice de recherche et de sauvetage, rendu plus spectaculaire encore par la présence de William aux commandes. Le décor de ces manœuvres était tout droit sorti de l’un des livres d’enfant préférés de Catherine, Anne… la maison aux pignons verts, dont l’action se déroule en 1870.

Inaugurant ce qui allait devenir une tradition de leur style princier, le couple s’est retroussé les manches en répondant aux sollicitations des photographes présents pour l’occasion. William et Catherine sont montés dans deux bateaux-dragons différents, le temps d’une course de vitesse à Dalvay Lake. Il s’agissait avant tout d’illustrer la vitalité de la jeune génération au sein de la famille royale. Les deux jeunes gens se sont donnés à fond, William en qualité de barreur au sein de son équipe tandis que sa femme, à la tête d’un autre équipage, dirigeait la manœuvre. Le prince n’a pas caché sa satisfaction quand son équipe a remporté la course, en dépit des mauvaises conditions météo. Ce trait de caractère n’a pas échappé à Heather Moyse, championne olympique de bobsleigh : « Ils sont très compétitifs tous les deux. »

Les Cambridge se sont ensuite envolés vers Yellowknife, la très modeste capitale des Territoires du Nord-Ouest, où ils ont été accueillis par les tambours de la nation dénée, sur la Somba K’e Civic Plaza, en présence de représentants des nations inuktitut et tchipewyan. Le temps de passer des tenues plus confortables – une chemise cintrée vert olive, un jean moulant et des chaussures bateau blanc et neige en ce qui concerne Catherine –, ils repartaient en hydravion pour Blachford Lake, un avant-poste perdu au milieu des vastes territoires sauvages du Nord, à la limite de la toundra. Deux jours plus tard, avec le Stetson blanc, le jean et la chemise à carreaux de rigueur, William et Kate assistaient au Calgary Stampede dans la province d’Alberta, un rodéo particulièrement pittoresque.

À l’heure d’atteindre son terme, cette tournée canadienne affichait sa réussite jusque dans les propos du prince : « Je voudrais dire tout simplement que ce voyage a dépassé toutes nos espérances. »

 

En quittant le Canada le 8 juillet, le couple princier ne s’éloignait pas pour autant de l’Amérique du Nord, puisqu’il effectuait une visite de trois jours à Los Angeles. Catherine foulait le sol des États-Unis pour la première fois, mais elle ne tarderait pas à devenir la coqueluche d’Hollywood. L’agenda du couple était bien rempli puisqu’il était question de rencontres avec des créateurs d’entreprise britanniques et américains, d’un match de polo à Santa Barbara, d’une bourse d’emploi organisée par d’anciens combattants ou encore de la visite d’une école à Skid Row, l’un des quartiers les plus défavorisés de Los Angeles. Sans oublier la réception donnée en l’honneur du couple princier dans les jardins de la consule générale britannique, dame Barbara Hay. Parmi les deux cents invités se trouvaient David Beckham ainsi que l’acteur et humoriste Stephen Fry.

Le clou de ce séjour californien aura toutefois été la très sélecte soirée de gala organisée au Belasco Theatre à l’occasion du prix Brits to Watch de la BAFTA, l’Académie britannique des arts du cinéma et de la télévision. Catherine a suscité l’admiration de tous lorsqu’elle a parcouru le tapis rouge dans une superbe robe Alexander McQueen lavande, le prince en smoking à son bras. William, en sa capacité de président de la BAFTA, a rejoint sur scène Jennifer Lopez, Tom Hanks et Barbra Streisand. Il a dit sa fierté de voir la place d’importance qu’occupait la Grande-Bretagne dans le monde très compétitif du spectacle. Si le prince a été très applaudi, la véritable star de la soirée n’en a pas moins été Catherine.

Le jour du départ, les Cambridge et leur entourage ont pu pousser un soupir de soulagement : mission accomplie. Ce périple avait été riche d’enseignements pour tous, y compris William et Catherine. L’entourage de la duchesse de Cambridge savait désormais qu’il se trouvait en présence d’une star mondiale en puissance, une situation qui appelait à beaucoup de doigté. On le sait, une fois sorti de la lampe, le génie ne veut pas y retourner.

L’arrivée de Catherine sur le devant de la scène avait séduit un tout nouvel auditoire. Jeunes et moins jeunes s’emballaient pour ses tenues, sa façon gentiment aguicheuse de rejeter les cheveux en arrière ou encore sa classe naturelle. Sa garde-robe, mélange d’élégance moderne et de tradition, avait contribué à métamorphoser Catherine en icône de la mode. Elle était notamment célébrée pour la façon habile dont elle savait conjuguer décontraction et haute couture, dotée d’un goût très sûr des couleurs dans son rôle d’ambassadrice de la mode anglaise.

On voyait un parfait exemple de cette volonté d’aider les créateurs dans son choix de porter une robe de dentelle bleu roi signée Erdem Moralioglu, de Montréal. Il s’agissait aussi bien de rendre un hommage personnel à un talent local que de toucher les amateurs de mode de part et d’autre de l’Atlantique. Lors de ce périple, ses tenues les plus marquantes ne sont pas passées inaperçues, à l’image du manteau rouge Catherine Walker qu’elle portait le dernier jour, ou bien de la tenue jean, chemise et veste bleu marine qu’elle avait endossée à son arrivée à l’aéroport de Yellowknife. Mais ce succès avait son revers et Buckingham allait devoir relever un nouveau défi : gérer la demande suscitée par la nouvelle star.

 

La foule se faisait de plus en plus nombreuse à chacun des déplacements de Catherine, au même titre que les représentants des médias. Un communiqué en date du 5 octobre signalait l’entrée de la duchesse dans l’arène des œuvres de bienfaisance puisqu’elle rejoignait la Royal Foundation, l’organisation destinée à recueillir des dons qu’avaient créée en leur temps William et Harry. Le service de presse du Palais précisait que sa candidature avait été approuvée par les administrateurs le 29 septembre. Quelques jours plus tard, Catherine prenait la place de son beau-père, le prince Charles, lors d’un dîner donné à Clarence House en l’honneur de l’association caritative In Kind Direct.

Elle se retrouvait à nouveau sous les feux de l’actualité en participant aux cérémonies du Souvenir dans une robe noire Diane de Furstenberg à laquelle deux épinglettes en forme de coquelicot, l’emblème des anciens combattants, apportaient une tache de couleur. Catherine assistait à l’événement depuis l’un des balcons du ministère des Affaires étrangères en compagnie de Camilla, duchesse de Cornouailles, et de Sophie, comtesse du Wessex. Un peu plus tôt, William et Catherine avaient annoncé leur installation dans l’appartement 1A du palais de Kensington. La rénovation de cette ancienne résidence de la princesse Margaret allait coûter 850 000 livres aux Cambridge avant qu’ils puissent s’y installer en 2013.

Le premier Noël de Catherine au sein de la « Firme » – ainsi qu’est surnommée parfois la famille royale – s’est déroulé dans la maison principale de la propriété de Sandringham. Auparavant, le couple s’était rendu dans les locaux de l’association caritative Centrepoint, qui aide les jeunes sans-abri, et dont s’occupait en son temps la princesse Diana.

Catherine était anxieuse, faute de savoir quel cadeau choisir pour la reine. Elle a résolu le problème en lui préparant du chutney à partir de la recette de sa grand-mère : « J’ai souhaité lui offrir un cadeau qui ne soit pas impersonnel, mais ça aurait pu ne pas du tout coller », a-t-elle reconnu par la suite à l’auteur d’un documentaire diffusé pour le quatre-vingt-dixième anniversaire de Sa Majesté. « Je m’inquiétais un peu, jusqu’à ce que je voie le pot de chutney sur la table le lendemain. Ce geste m’a beaucoup touchée et j’ai remarqué depuis que la reine était coutumière du fait. Elle se montre toujours incroyablement prévenante. »

Le trentième anniversaire de Catherine, en janvier 2012, a été marqué par l’annonce de nouvelles activités caritatives. Elle devenait membre honoraire de l’association East Anglia’s Children’s Hospices, de The Art Room, de l’organisme Action on Addiction, ou encore du mouvement scout.

Peu après, le prince William – connu au sein de la RAF sous son titre de « Lieutenant Wales » – a été envoyé pendant six semaines dans les îles Malouines. En sa qualité de copilote d’un hélicoptère Sea King, il se tenait à la disposition des autorités militaires et civiles locales pour toute opération de recherche ou de sauvetage. Restée à Londres, Catherine s’est retrouvée seule pour affronter de nouveaux engagements publics. Elle exécutait officiellement sa première sortie en solo le 8 février en assistant à une exposition à la National Portrait Gallery, une autre institution à laquelle elle apportait son soutien. Ce premier engagement était suivi de plusieurs autres, à Liverpool le jour de la Saint-Valentin, puis à Oxford, toujours dans le cadre d’œuvres de bienfaisance. Tout indiquait que Catherine prenait ses marques.

En mars, elle accompagnait la reine à deux occasions. La première, en présence de Camilla, a eu lieu chez Fortnum & Mason, un célèbre grand magasin de luxe dont les deux femmes ont pu admirer la gamme des produits vendus à l’occasion du jubilé de diamant de la reine. À la suite de quoi elles ont inauguré une plaque signalant le renouveau de Piccadilly.

Peu avant son premier anniversaire de mariage, Catherine s’est retrouvée une nouvelle fois aux côtés de la reine le 8 mars 2012, début officiel des cérémonies du jubilé. La souveraine et l’épouse de son petit-fils ont pris le train à destination de Leicester, où elles ont assisté à un défilé de mode organisé par les étudiants de l’université De Montfort. Elles ont ensuite visité la cathédrale et pris un bain de foule. Toujours aussi élégante, mais après avoir sollicité le bureau de la reine au sujet des impératifs vestimentaires, Catherine est apparue avec un ensemble bleu LK Bennett et un chapeau du créateur James Lock. Le souvenir de ce déplacement n’a jamais quitté Catherine, qui avouera quelques années plus tard dans une interview au magazine Cosmopolitan : « Le jour que nous avons passé à Leicester restera gravé dans ma mémoire. En l’absence de William, je me sentais inquiète. »

Le jour de la Saint-Patrick, toujours seule, la duchesse enchaînait avec une cérémonie militaire à Aldershot où se trouvent les casernes affectées au 1er bataillon de Gardes irlandais. Catherine remettait alors aux officiers des bouquets de trèfle. La mascotte du régiment, un berger irlandais baptisé Conmael, n’était pas oubliée puisqu’un bouquet vert était fixé à son collier.

 

Catherine a franchi un nouveau palier en prononçant son premier discours officiel à Ipswich, dans les locaux de l’East Anglia’s Children’s Hospices. Ce jour-là, la pression était forte car tout le monde, en plus d’observer chacun de ses mouvements, prêtait attention à la moindre de ses paroles.

Graham Butland, directeur général de l’association, se souvient combien la jeune femme était nerveuse. C’étaient moins les deux invités présents qui l’inquiétaient que les millions de téléspectateurs assis devant leur écran. La suite lui a montré que ses inquiétudes n’étaient pas fondées car elle a su conserver tout son sang-froid et respecter à la lettre le planning établi. Elle en a profité pour glisser un mot sur son mari, retenu en garnison aux Malouines : « Je regrette que William ne soit pas parmi nous aujourd’hui. Il aurait adoré se joindre à moi. » Au moment de la réception qui a suivi, elle a glissé à l’un des invités : « J’ai terriblement le trac quand je prononce un discours. »

Catherine a été surprise par ce qu’elle a découvert lors d’une visite dans le Cambridgeshire : « La première fois que je me suis rendue à l’hospice de Milton, je m’attendais à trouver un espace clinique et déprimant, mais c’était tout le contraire. C’était un lieu chaleureux et familial, synonyme de stabilité, d’assistance et de bienveillance. Un lieu très agréable. »

Au lendemain du mariage de Harry et Meghan, le 19 mai 2018, Catherine rédigera une lettre à l’occasion de la semaine consacrée aux hôpitaux pour enfants du Royaume-Uni. Elle y rappellera son attachement à cette cause. Apporter son soutien aux enfants gravement malades en s’assurant qu’ils puissent profiter de leur famille est à ses yeux une nécessité vitale, ce qui a toujours rendu son implication plus forte encore.

Ce courrier, publié sur les réseaux sociaux, laisse entrevoir le bonheur que ressent Catherine en sa qualité de mère. En quelques mots tout droit sortis du cœur, elle résume sa ferveur familiale : « Passer du temps avec les miens est un élément indispensable au sein de notre famille. Pour la mère que je suis, ma préférence va aux moments familiaux les plus simples, comme jouer dehors, par exemple. »

Ces mots définissent à merveille la priorité de leur auteure : la famille avant tout.
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Les chasseurs d’images 

« C’est une jeune femme, non un objet. »

Aurélien Hamelle, un avocat français chargé par William et Catherine de défendre leurs intérêts

Catherine, en train de discuter avec des enfants devant l’abbaye de Westminster, refuse poliment le parapluie qu’on lui tend car elle a plusieurs bouquets de fleurs dans les mains. Quelques instants plus tard, en arrière-plan, on voit le prince William demander son parapluie à l’un de ses assistants. Il le déplie et le place au-dessus de la tête de sa femme, occupée à saluer ses supporters.

La vidéo, filmée sur le vif le 14 mars 2022 lors de la journée du Commonwealth, en dit long sur l’amour réciproque que se portent William et Catherine. En l’espace de quelques heures, le clip est devenu viral.

À travers ce geste, on peut voir le côté gentleman du prince, mais les proches du couple affirment que les sentiments de l’intéressé sont beaucoup plus profonds. William se considère comme le champion de Catherine. Il estime que si quelqu’un s’avise de dépasser les bornes avec elle, il est de son devoir de la protéger. Ce souci explique la virulence avec laquelle il défend son épouse contre les intrusions de la presse. Il s’est montré très clair sur ce point depuis le début de leur relation : jamais il ne tolérera le moindre débordement des médias.

Sa détermination s’est trouvée mise à l’épreuve lors du séjour effectué en Malaisie par le couple princier en septembre 2012. Venue célébrer le jubilé de diamant de la reine avec son mari, Catherine a été prise pour cible par le magazine Closer, qui a publié des photos de la jeune femme seins nus, prises peu avant lors d’un séjour en France.

Catherine, réfugiée dans les locaux de la British High Commission à Kuala Lumpur, est restée de marbre en apprenant que les photos concernées allaient être publiées, mais on peut se douter de ce qu’éprouvaient intérieurement les Cambridge. William, décidé à battre le fer tant qu’il était chaud, a contacté son père et sa grand-mère, la reine Elizabeth, afin de les alerter. Dans la foulée, il publiait un communiqué officiel dénonçant les agissements du magazine dans ce qu’il décrit comme « une atteinte grotesque à la vie privée ». Il a insisté sur le sentiment de viol de son intimité qu’éprouvait sa femme.

Cette tournée avait pourtant favorablement débuté. Catherine donnait son tout premier discours à l’étranger à l’Hospice Malaysia, insistant sur le rôle primordial des soins palliatifs dans le cas de jeunes malades. Son allocution a été bien reçue, en particulier lors de son annonce d’un partenariat novateur entre le Royaume-Uni et la Malaisie visant à apporter de l’aide aux enfants et aux familles dans le besoin.

Cela n’a pas empêché les médias de se détourner de ce voyage officiel pour mieux s’intéresser à la façon dont les Cambridge vivaient la publication, à des milliers de kilomètres de là, des clichés indiscrets.

William, très en colère, a voulu savoir de quels recours juridiques il disposait. Il avait la possibilité de poursuivre l’auteure des photos, une photographe attachée au journal La Provence, ainsi que l’organe de presse ayant publié le reportage incriminé. Il s’agissait plus encore d’empêcher que celui-ci puisse être vendu à tous les médias de la planète.

L’atteinte à la vie privée était caractérisée, aucun photographe n’ayant été autorisé à mitrailler le couple royal pendant qu’il s’accordait ces quelques jours de repos au château d’Autet, propriété provençale d’un cousin de William, le vicomte Linley (désormais comte de Snowdon). Les photos avaient été prises en violation des lois françaises relatives au respect de la vie privée. William et sa femme ont compris qu’il leur fallait agir s’ils voulaient protéger leur vie privée à l’avenir.

Après en avoir discuté avec leurs avocats, les Cambridge ont annoncé le 14 septembre leur intention d’intenter une action en justice contre le propriétaire du magazine Closer, après quoi ils ont poursuivi leur tournée en faisant le dos rond. Si Catherine parvenait à présenter un visage lisse et souriant en public, ce n’était pas le cas de William, que l’on sentait réfugié au fond de sa coquille.

Cet incident aura été la première grande confrontation du couple avec la presse. Conscients que leur action en justice faisait de l’ombre à leur déplacement en Asie, William et Catherine ont éprouvé les plus grandes difficultés à se concentrer sur les véritables raisons de ce voyage. À leur arrivée à l’étape suivante, la vallée de Danum, qui s’enfonce dans la jungle de Bornéo, ils ont tenté d’oublier cet épisode et de tourner la page. Au moment de franchir une passerelle en pleine forêt, à l’heure du crépuscule, les merveilles offertes par la nature ont déroulé toute leur magie dans ce cadre mystique. Stupéfaits, ils ont alors vu un énorme écureuil volant de l’espèce Pteromyini bondir d’un tronc à l’autre. Un grand orang-outan est apparu soudain, sans se soucier de la présence d’êtres humains.

Dans le même temps, l’appétit des médias continuait de s’aiguiser.

Lors d’une rencontre dans un centre de recherche universitaire de la vallée de Danum, Miguel Head, le porte-parole officiel de William, qui avait occupé auparavant le poste de chargé de communication du ministère britannique de la Défense, s’est exprimé sans retenue sur les difficultés rencontrées par les jeunes mariés. D’après Head, William était si à cheval sur le respect de la vie privée qu’il n’hésiterait pas à poursuivre en justice les reporters qui avaient photographié sa femme à son insu. « Le duc et le prince Harry sont très clairs sur ce point depuis toujours ; étant donné ce qu’ils ont vécu, il est normal qu’ils fassent tout pour se protéger. Ainsi qu’ils l’ont dit et répété, ils n’ont aucun problème avec les médias, ceux-ci font leur métier, mais ce n’est pas le cas des paparazzi qui portent constamment atteinte à leur vie privée », s’est expliqué l’un des membres de l’entourage princier.

Ce scandale a été abondamment commenté, en Grande-Bretagne comme à travers l’Europe, alors que de nouveaux clichés faisaient leur apparition dans les journaux. Jusqu’à l’édition irlandaise du Daily Star, un tabloïd anglais, qui rompait la trêve en publiant ces photos sensibles. À dix mille kilomètres de là, William et Catherine passaient leurs journées à sourire et à plaisanter tout en photographiant des orangs-outans et en admirant la flore locale, s’efforçant de ne pas écouter les rumeurs.

Lors de leur escapade, il était prévu que les deux jeunes gens, harnachés et coiffés d’un casque, grimpent dans un Parashorea géant, à plus de quarante mètres de hauteur. Accroché à une corde glissant sur une poulie, entraîné par un contrepoids équivalent à sa masse, estimée à cent quarante-six kilos, le couple allait s’élancer quand William a déclaré à sa femme : « Les femmes ne souffrent pas des mêmes handicaps vestimentaires que les hommes. J’espère que je n’aurai pas de problème. » On le voit, en dépit de la colère que faisait naître chez eux les outrances de certains photographes, les Cambridge ne perdaient pas leur sens de l’humour face aux objectifs.

 

Au même moment, au Royaume-Uni, les avocats de la famille royale s’efforçaient de bloquer la parution des photos. Ils introduisaient aussi une action en référé auprès de la justice française et tentaient d’empêcher la fabrication d’un « numéro spécial de 26 pages » du magazine italien Chi.

À Paris, Me Aurélien Hamelle, saisi par William et Catherine, s’est présenté au tribunal de grande instance de Nanterre en dénonçant à nouveau une « atteinte grotesque à la vie privée ». Dans une déclaration très ferme, il déclarait au sujet de la future reine Catherine : « C’est une jeune femme, non un objet. » Me Hamelle, désireux d’enfoncer le clou, a fait remarquer que les photos concernées avaient été prises au moment du quinzième anniversaire de la mort de la mère de William, provoquée par « une course-poursuite aussi sinistre que vaine » menée par des paparazzi décidés à lui voler une photo.

Face au juge, Me Hamelle a exigé que tous les exemplaires du magazine soient retirés de la vente et que toute distribution future des photos litigieuses soit interdite. Il était malheureusement trop tard car la photographe concernée vendait ses clichés dans toute l’Europe. Les Cambridge se trouvaient confrontés au pire des scénarios : plus ils se battaient contre cette atteinte à leur intimité, plus ce combat alimentait la fascination du grand public pour ces clichés.

La photographe française responsable de cet épisode, pour avoir surpris Catherine de loin en train de bronzer, a souhaité prendre ses distances. Valérie Suau, jugeant ses clichés tout à fait « décents », a remarqué qu’ils avaient été publiés dans La Provence le week-end précédent sans que la famille royale porte plainte. Suau n’en sera pas moins traduite devant la justice quelques mois plus tard afin de répondre de ses actes.

Au Royaume-Uni, l’archevêque d’York, Mgr John Sentamu, a souhaité prendre part au débat : « Le jour où nous aurons la faiblesse de croire que toutes les femmes aiment exhiber leur corps à la vue de tous sera bien triste. Sinon à l’heure de notre naissance, nous avons toujours les moyens de vêtir notre corps. Hormis cette exception, notre culture nous ordonne de réserver notre nudité à l’intimité du foyer. »

On rapporte que William a été furieux en découvrant le tweet suivant, signé Donald Trump : « Kate Middleton est formidable, mais elle ne devrait pas bronzer nue. Elle ne peut s’en prendre qu’à elle-même. Qui refuserait de la photographier et de gagner beaucoup d’argent alors qu’elle prend un bain de soleil en tenue d’Ève ? Allons, Kate ! »

Une fois les instructions confiées à leurs avocats, les Cambridge ont voulu tourner la page en ne s’exprimant plus en public à ce sujet. Cela n’a pas empêché leur porte-parole de préciser que William irait « jusqu’au bout » de son action.

Le prince a tenu parole. La colère du couple princier était palpable dans le communiqué soumis à la cour avant que ne s’ouvre le procès, en 2017. William écrivait : « Ma femme et moi pensions pouvoir passer quelques jours en France dans la villa de l’un de mes proches afin de profiter de son isolement. Nous connaissons la France et les Français, nous savons qu’ils respectent la vie privée en général, et celle de leurs hôtes en particulier. Ces photos, obtenues de façon clandestine, nous choquent tout particulièrement car elles empiètent sur notre intimité. »

Dans un jugement qui fera date, le juge a estimé que les photos seins nus de Catherine, dérobées lors d’un séjour privé, constituaient une atteinte caractérisée à la vie privée du couple princier. Le tribunal de Nanterre a condamné le magazine Closer et deux photographes à verser 100 000 euros de dommages et intérêts à William et Catherine. De leur côté, le rédacteur en chef et le propriétaire du magazine ont été condamnés à 45 000 euros de dommages et intérêts chacun, soit le montant maximal prévu par la loi.

Si ces sommes peuvent sembler importantes à l’aune de la justice française, elles étaient infiniment moindres que le 1,5 million d’euros réclamé par les conseils du couple. Ce dernier n’en a pas moins exprimé sa satisfaction en constatant que justice était faite à la suite de ce qu’il décrivait comme une « intrusion injustifiée ». Paul-Albert Iweins, l’avocat de Closer, a estimé de son côté que le montant des amendes infligées était « exagéré ».

*

L’humeur du couple princier a changé lorsqu’il est arrivé sur les îles Salomon. Les habitants ont coiffé William et Catherine de couronnes de fleurs et la tension est immédiatement retombée. Les Cambridge ont passé la nuit dans une luxueuse résidence balnéaire, afin de prendre un repos bien mérité avant de se rendre le lendemain dans l’État de Tuvalu, où s’achevait leur périple. Les neuf atolls de corail qui composent ce dominion du Royaume-Uni ne comptent qu’environ dix mille habitants, mais on aurait pu croire qu’ils étaient tous présents ce jour-là pour voir leurs futurs roi et reine.

À son arrivée à l’aéroport, William a été invité à monter dans un « carrosse » au toit de feuilles porté par vingt-cinq îliens musclés. « Talofa ! », s’est écrié le prince en adressant à ses hôtes la formule samoane consacrée, ajoutant que les Tuvalu étaient le clou de cette tournée internationale qui arrivait à son terme. Il a rappelé à la population locale que la chaleur de l’accueil réservé à la reine en 1982 était restée dans toutes les mémoires, au point de devenir « une image iconique de son règne ».

Les Cambridge avaient apparemment laissé leurs soucis derrière eux lors du dîner d’État très bon enfant donné par le chef de l’île. Le couple princier s’est essayé à la hula, façon polynésienne, avec la jupe en raphia, la couronne de fleurs et les déhanchements de rigueur. Une tenue de plus pour Catherine, qui s’était changée à quinze reprises en neuf jours, avec un léger accroc à la clé lorsqu’il s’est révélé que l’une de ses robes bain de soleil, qu’elle croyait l’œuvre d’une modéliste des Tuvalu, était en réalité celle de la créatrice Ellena Tavioni, des îles Cook. Les Cambridge n’en avaient pas moins réussi ce premier test d’importance et l’heure était venue de rentrer chez eux.

*

Un nouveau défi les attendait puisque la reine Elizabeth les invitait à manifester leur intérêt pour les Jeux olympiques de Londres 2012. La souveraine avait elle-même brillamment honoré la cérémonie d’ouverture au bras de « James Bond », en la personne de l’acteur Daniel Craig. Les Cambridge, avec l’appui du prince Harry et de plusieurs autres membres du clan royal, n’ont pas déçu. Catherine, en particulier, a tenu à assister à de nombreuses épreuves afin de soutenir les athlètes britanniques, notamment en tennis et en hockey.

L’une des images qui restera de ces JO est celle du couple princier s’étreignant alors que la Grande-Bretagne remportait l’or dans le vélodrome de Stratford. Incapables de se retenir alors que le champion cycliste de légende sir Chris Hoy engrangeait la sixième médaille d’or de sa carrière et menait l’équipe nationale à la victoire, Catherine (jean, polo Adidas blanc et queue-de-cheval) et William bondissaient de leur siège et se jetaient dans les bras l’un de l’autre. Les marques d’affection de ce genre, surtout données en public, n’ont jamais caractérisé la famille royale, mais le naturel avec lequel s’était déroulée la scène laissait entrevoir des changements dans la pratique de la royauté.




8

Le petit prince 

« J’étais soulagée d’avoir un beau petit garçon en bonne santé. Et puis lire une telle joie sur le visage de son mari, c’est une expérience unique. »

Catherine, à la naissance de son premier enfant, le prince George

Catherine n’a pu s’empêcher de rire quand on lui a offert un badge « Bébé à bord » lors d’une visite officielle organisée en mars 2013 dans la station de métro Baker Street, en compagnie de la reine Elizabeth et du prince Philip. Après être restée enfermée trois semaines durant à cause d’une mauvaise gastro-entérite, elle effectuait un retour radieux sur le devant de la scène.

On célébrait ce jour-là le cent cinquantième anniversaire du métro londonien, et la duchesse de Cambridge était enceinte de cinq mois. Son ventre dessinait déjà un arrondi sous son manteau bleu sarcelle de la créatrice Malene Birger, pour la plus grande joie des photographes.

C’est Howard Collins, le PDG du métro de Londres, qui a offert à Catherine ce badge que la compagnie incite les femmes enceintes à porter afin que d’autres passagers cèdent leur place. Catherine s’est empressée de montrer son cadeau à la reine, en précisant avec humour : « Je ferais mieux de le mettre à la maison ! » Howard Collins a rapporté au Daily Mail sa conversation avec la duchesse : « Elle m’a expliqué qu’elle prenait régulièrement le métro naguère, ce qui ne lui était malheureusement plus possible du fait de son nouveau statut. »

Trois mois plus tôt, alors que la nouvelle devait tomber dans la presse au matin du 3 décembre 2012, William avait passé une série de coups de fil afin d’informer la reine, le prince Charles et le prince Harry de la grossesse de sa femme. Il aurait préféré ne pas ébruiter la nouvelle, mais le destin avait joué contre lui : Catherine effectuait un séjour chez ses parents dans le Berkshire lorsqu’elle avait été prise de nausées brutales et qu’il avait fallu la conduire à l’hôpital King Edward VII de Londres, un établissement privé fréquenté par la famille royale, où elle avait retrouvé William. Elle était alors enceinte de moins de douze semaines.

À la suite d’un examen pratiqué par les gynécologues attitrés de la reine Elizabeth, les Drs Alan Farthing et sir Marcus Setchell, il avait été décidé que Catherine resterait hospitalisée le temps de procéder à des tests complémentaires. Son séjour a finalement duré sept jours. Par la suite, évoquant ses grossesses, la duchesse a fait état de la force intérieure qu’elle s’était découverte en affrontant les nausées qui la prenaient chaque matin lorsqu’elle était enceinte.

« C’était une épreuve, reconnaît Catherine dans le podcast Happy Mum, Happy Baby de Giovanna Fletcher. Je me sentais mal, j’étais incapable de me nourrir convenablement, mais mon corps parvenait comme par miracle à offrir au bébé les nutriments dont il avait besoin pour s’épanouir. Je trouve ce processus absolument fascinant.

« C’est au cours de cette période d’hyperemesis – le terme qui désigne ces nausées du matin – que j’ai vraiment pris la mesure de la supériorité de l’esprit sur le corps. Pour m’en tirer, j’ai fait appel à toutes les techniques possibles et imaginables, méditation, respiration profonde et autres. Je ne vais pas vous dire que William me réconfortait en me susurrant des mots tendres à l’oreille, précise Catherine en riant. Je ne le lui ai pas demandé, parce que je voulais gérer la crise par moi-même. J’ai pu constater l’efficacité de ces techniques, en particulier l’accouchement sous hypnose. J’ai compris qu’à condition d’adopter ces méthodes, ma tête pouvait prendre le relais de mon corps, en particulier en salle de travail. »

Dans son entretien avec Giovanna Fletcher, Catherine évoque aussi la façon dont ses nausées affectaient son mari : « William se sentait impuissant face à ce qui m’arrivait et il est toujours douloureux de voir souffrir quelqu’un que l’on aime sans avoir la possibilité de le soulager. » Surtout, elle apporte un éclairage intéressant sur l’expérience même de l’accouchement : « Comme mes grossesses avaient été difficiles, j’avoue avoir pris du plaisir à accoucher, parce que je voyais enfin le bout du tunnel ! Cela dit, je reconnais bien volontiers que les femmes ont toutes des expériences différentes en la matière. Chaque grossesse est unique, chaque naissance l’est aussi. »

Le prince Charles, son beau-père, n’a pas caché sa joie en apprenant la nouvelle : « Je suis ravi, c’est merveilleux. Si je puis me permettre, je suis particulièrement heureux de devenir grand-père à mon âge. C’est formidable. Et je suis très soulagé de savoir que ma bru se remet, grâce au ciel. » L’archevêque de Cantorbéry, qui avait célébré le mariage du couple, a joint sa bénédiction en déclarant : « La nation tout entière voudra se joindre à moi afin de fêter cette belle nouvelle. »

Les troubles de la duchesse n’étaient nullement exagérés. L’intéressée souffrait d’hyperemesis gravidarum, un mal qui se manifestait par de violentes nausées et la laissait déshydratée, avec la nécessité de poser une perfusion. À sa sortie de l’hôpital, les médecins lui ont recommandé du repos et elle a passé le reste de sa grossesse entre la propriété de ses parents dans le Berkshire et le palais de Kensington. Dans le même temps, William poursuivait sa carrière de pilote au sein de l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF, dans le nord du pays de Galles.

Aucune date de naissance précise n’ayant été communiquée, Kensington se contentait de répéter ce que la duchesse avait laissé échapper lors d’un bain de foule, à savoir que la naissance était attendue vers la « mi-juillet ».

La presse ne pouvait laisser passer un tel événement. La première échelle apportée par un photographe est apparue fin juin en face de l’aile Lindo du St Mary’s Hospital de Paddington, dans l’Ouest londonien, où était programmée la naissance royale. L’attente, bientôt surnommée la « Kate Wait », venait de commencer.

Des équipes de télévision du monde entier sont arrivées sur le site. Chacun a commencé par marquer son territoire en scotchant sur le bitume le nom de sa chaîne, même si la moisson était forcément médiocre puisque Catherine ne se trouvait pas encore à la maternité. Les envoyés spéciaux s’ennuyaient tant qu’ils en arrivaient à s’interviewer les uns les autres.

 

Lorsque leur bébé est né, le 22 juillet 2013, les Cambridge ont attendu quatre heures avant d’annoncer officiellement la nouvelle. Signe que les habitudes de la famille royale évoluaient d’une génération à l’autre, l’une des premières à voir le bébé a été Amanda Cook Tucker, la coiffeuse attitrée de Catherine, à qui celle-ci avait demandé de venir la coiffer à la maternité en prévision de sa première apparition publique depuis l’arrivée de l’enfant, devant l’entrée de l’établissement.

William a renoncé à l’apparition traditionnelle sur le parvis de l’hôpital pour annoncer au monde la naissance de son fils et sa joie : Catherine et lui souhaitaient se présenter en famille. La jeune femme a raconté par la suite, dans le podcast Happy Mum, Happy Baby, l’instant où William et elle ont pris le petit George dans leurs bras pour la première fois : « Il était si mignon. J’étais soulagée d’avoir un beau petit garçon en bonne santé. Et puis, lire une telle joie sur le visage de son mari, c’est une expérience unique. »

Lorsqu’on lui demande pourquoi elle a choisi d’apparaître sur les marches de l’hôpital avec William et leur nouveau-né, Catherine s’explique : « Nous étions pleinement conscients que tout le monde attendait de savoir avec impatience. Nous sommes très reconnaissants au grand public de son soutien, de sorte que partager ce moment de bonheur avec tout le monde nous a paru important. En même temps, nous manquions d’expérience avec notre bébé, si bien que nous sommes passés par toutes sortes d’émotions. » On s’en doute, l’instant était plus complexe à gérer qu’on aurait pu le croire, mais le couple princier était suffisamment aguerri pour n’en rien montrer.

À 19 h 14 le 23 juillet, vingt-sept heures après la naissance, on voyait sortir de l’hôpital une Catherine rayonnante, mais épuisée. À côté d’elle, son mari dévorait fièrement des yeux son fils, héritier du trône, dans les bras de sa maman. Des cris de joie et des félicitations ont fusé à la vue de l’adorable paquet de trois kilos huit cents grammes lorsqu’elle l’a présenté aux centaines de personnes réunies là, auxquelles se mêlaient les membres du personnel hospitalier. Au même moment, ces images faisaient le tour du monde en direct à la télévision.

William, dans une pose protectrice près de sa femme et du bébé, a reconnu qu’il s’agissait d’un événement « très particulier ». Et comme les rumeurs d’une naissance après terme agitaient la sphère médiatique depuis quelques jours, il a ajouté avec humour : « Je lui rappellerai qu’il est arrivé en retard. Je ne sais pas depuis combien de temps vous attendez ici, mais je vous souhaite à présent, au même titre que les membres des équipes hospitalières, de reprendre le cours normal de vos vies respectives pendant que nous nous occupons de notre bébé. »

À peine visible dans son châle de laine mérinos acheté 45 livres chez G.H. Hurt & Son, dans le Nottinghamshire, dont dépassaient quelques cheveux, le petit prince a ainsi connu son baptême médiatique, une réalité à laquelle il allait devoir s’accoutumer tout au long de son existence. Catherine, vêtue d’une robe couleur bleuet en crêpe de Chine signée Jenny Packham, a délicatement tendu le bébé à son mari, d’allure décontractée avec son pantalon de toile et sa chemise bleue au col déboutonné.

Sous le regard scrutateur des caméras, le couple et son bébé sont allés à la rencontre des journalistes désireux d’en savoir davantage sur le nouveau-né de sang royal. L’enfant est sorti brièvement de sa torpeur pour tendre les mains, dans le crépitement des appareils photo. Le lendemain, publié à la une des journaux, le témoignage de cet instant sera interprété comme le premier salut officiel du bébé princier.

« Il est doté d’une solide paire de poumons, personne ne pourra le nier. C’est un solide gaillard, qui pèse son poids », a résumé William avant de se dévaloriser lui-même avec humour, comme à son habitude : « Il a les cheveux de sa mère, fort heureusement. » Catherine s’est empressée de le couper : « Non, non, pas du tout. » Interrogé sur la couleur des cheveux de son fils, le prince a couvé son aîné d’un regard d’une tendresse infinie : « En tout cas, il en a plus que moi, Dieu soit loué. » La duchesse a enchaîné en expliquant que son mari était un père impliqué. « Il a récemment changé sa première couche », a-t-elle précisé. Le prince, à qui l’on demandait comment il s’était tiré de cette épreuve, a répondu : « Bien. » « Et même très, très bien », a ajouté sa femme.

Le couple a regagné l’hôpital, le temps de récupérer ses affaires, avant de ressortir en tenant le petit prince sur son premier trône : un siège pour bébé Britax. Alors que Catherine se glissait à l’arrière de la Range Rover noire, William installait pour la première fois le siège bébé. Il s’est relevé en poussant un soupir de soulagement théâtral. Accompagné de son agent attitré du service de protection de Scotland Yard, William s’est installé derrière son volant avec l’intention de rejoindre le palais de Kensington. Ou, plus précisément, Nottingham Cottage, une maisonnette de trois pièces qui leur servirait de refuge pendant quelques jours, le temps que l’appartement 1A de Buckingham soit prêt.

William s’apprêtait à démarrer lorsque l’un des correspondants de la BBC auprès de la maison royale, Peter Hunt, lui a demandé s’il comptait baptiser son fils « George », conformément aux prédictions des parieurs. « Vous verrez bien, a ri le prince. Nous n’avons pas encore pris de décision, ça ne devrait plus tarder. »

Les Cambridge avaient plusieurs prénoms en tête, mais le rang de leur fils dans l’ordre de succession les obligeait à porter leur choix sur un prénom susceptible de convenir à la reine. À travers le pays, les paris allaient bon train dans les officines spécialisées, où le prénom George tenait la corde à sept contre quatre. Le suspense a pris fin le 24 juillet à 18 h 18, lorsque le Palais a publié un communiqué : « Le duc et la duchesse de Cambridge sont heureux de vous annoncer qu’ils ont prénommé leur fils George Alexander Louis. Le bébé est désormais Son Altesse Royale le prince George de Cambridge. » Un mois plus tard, les Cambridge faisaient réaliser leur premier portrait officiel à trois, le petit George dans les bras de sa mère.

La reine Elizabeth a attendu que le prince George lui soit présenté avant de se rendre, plus tard que d’habitude, dans sa résidence de Balmoral où elle séjournait traditionnellement en été. Les Cambridge ont de leur côté passé quelques semaines chez les parents de Catherine, en attendant que William, son congé parental terminé, regagne la base d’Anglesey. À son départ, il a confié Catherine à la garde de sa mère, Carole.

« Mes priorités sont à présent Catherine et notre petit George. Sans oublier Lupo [le chien du couple], déclarait peu après William lors d’un entretien avec Max Foster, le spécialiste de la famille royale au sein de la rédaction de CNN. J’ai bien conscience que tout ça est nouveau, mais ce sont des changements qui m’affectent directement. »

 

Les premiers mois de mère de Catherine n’ont pas été de tout repos, même s’il s’agissait d’une période heureuse. Lors d’un discours prononcé en mars 2017 devant les membres du Collège royal des obstétriciens, elle a révélé combien cette période avait été difficile, en dépit de l’aide dont elle disposait. De son point de vue, la maternité était un véritable défi : « Rien ne peut vous préparer aux bouleversements qui surviennent lorsque vous devenez mère. »

À cette occasion, elle a évoqué avec finesse le curieux mélange de joie, d’épuisement, d’amour et d’inquiétude que l’on ressent en pareil cas. « Ce que vous êtes au plus profond de vous-même se trouve transformé du jour au lendemain. On passe du stade où l’on se considère comme une personne normale à celui où il faut assumer d’être désormais une mère. Il n’existe aucune règle, il n’y a pas de bonne ou de mauvaise mère, l’essentiel est de faire de son mieux. »

Soucieuse de décrire la palette de ses émotions, elle poursuivait : « S’il est essentiel de considérer la maternité comme une expérience aussi enrichissante que belle, il serait dangereux de sous-estimer le stress et la pression qu’elle génère. Il n’y a aucune honte à reconnaître que l’art d’être mère est difficile. »

En s’exprimant de façon aussi directe, Catherine soulignait une évidence : le besoin pour les jeunes mamans de préserver leur équilibre personnel tout en veillant aux besoins de leur bébé.

Le baptême du prince George s’est déroulé dans une certaine intimité, si l’on tient compte du rang de l’enfant. Trois mois après sa naissance, la reine étant de retour d’Écosse, l’enfant a été baptisé le 23 octobre dans la minuscule chapelle royale du palais St James. L’officiant était le nouvel archevêque de Cantorbéry, Mgr Justin Welby. En tout et pour tout, vingt-deux personnes assistaient à l’événement, parmi lesquelles la reine et le prince Philip, Charles et Camilla, le prince Harry, Michael et Carole Middleton venus avec James et Pippa, le frère et la sœur de Catherine, ainsi que les sept parrains et marraines et leurs conjoints. Les oncles de William, le duc d’York et le comte de Wessex, de même que sa tante la princesse Anne, n’avaient pas été invités, afin de céder la place aux amis proches des Cambridge.

Le contraste était particulièrement marqué avec le baptême de William à Buckingham Palace en 1982. À l’époque, la foule s’était rassemblée devant le palais et la reine mère avait fait une apparition sur le balcon avant la cérémonie. Cette fois, l’événement se déroulait dans la plus stricte intimité. Le photographe Jason Bell a été convié à réaliser des photos à Clarence House, notamment un portrait de la reine posant avec les trois héritiers directs à la couronne : le prince Charles, William et George. Aucun cliché similaire n’avait été réalisé depuis 1899, lorsque la reine Victoria, âgée de quatre-vingts ans, avait pris la pose avec ses propres successeurs : les futurs Edward VII, George V et Edward VIII.

George avait revêtu une copie de la robe de baptême portée en 1841 par Victoria, la fille aînée de la reine Victoria. La confection de cette version revisitée du vêtement avait été confiée à Angela Kelly. L’habilleuse attitrée de la reine, convaincue que la robe de baptême originale était trop fragile, avait reçu pour mission de s’en inspirer pour en réaliser une neuve. La cérémonie elle-même n’a duré que trois quarts d’heure, après quoi les invités ont rejoint Clarence House, où l’heureux grand-père, le prince Charles, a fait servir un thé.

Les parrains et marraines de George avaient été recrutés pour la plupart parmi les amis d’enfance respectifs de William et Catherine, mais quelques autres avaient été choisis pour leur influence sur les jeunes parents. C’était le cas de Jamie Lowther-Pinkerton, l’un des assistants du prince, ou encore de Julia Samuel, amie proche de Lady Di et créatrice de la fondation Child Bereavement UK, consacrée aux enfants ayant perdu un parent ou un très proche.

Le couple a sollicité William van Cutsem, un ami d’enfance de William, ainsi que deux camarades d’école, Emilia Jardine-Patterson et Oliver Baker. Zara Tindall, fille de la princesse Anne et cousine germaine de William, figurait aussi dans la liste des parrains, de même qu’un autre ami de la famille, Hugh, comte Grosvenor.

À ce stade, Catherine faisait couramment appel à sa mère pour l’aider à se couler dans son rôle. Les Cambridge n’avaient jamais compté beaucoup de domestiques. Catherine, qui préparait les repas la plupart du temps, avait fini par recruter à Buckingham, peu avant la naissance de George, une gouvernante italienne nommée Antonella Fresolone, qui avait servi le Palais pendant treize ans avant de poser sa candidature auprès des Cambridge. Ces derniers recherchaient une personne « discrète, loyale et fiable, accordant toute son attention aux détails du quotidien, de tempérament souple et dynamique », ainsi que le précisait l’annonce. Au lendemain de la naissance de George, Catherine a compris qu’avec un agenda aussi chargé que le sien, il lui faudrait de l’aide si elle voulait à la fois élever son enfant et remplir ses fonctions officielles. Les communiqués du Palais aux médias ont d’abord expliqué que le jeune couple s’appuierait initialement sur des proches. « D’un côté comme de l’autre, les familles souhaitent s’impliquer pleinement pour élever l’enfant », notaient les services officiels.

Un mois après la naissance de George, ses parents ont voulu recruter quelqu’un à temps partiel. Faute de dénicher la perle escomptée, William s’est adressé à son ancienne nounou, Jessie Webb, désormais âgée de soixante et onze ans, afin de savoir si elle accepterait de sortir brièvement de sa retraite. William estimait que Jessie, avec laquelle il était resté proche au point de l’inviter à son mariage, possédait l’expérience requise. Il s’agissait au départ d’un emploi partiel, réservé aux moments où les Cambridge étaient pris par des obligations officielles, à cheval entre Anglesey où William était en poste et le palais de Kensington à Londres. Jessie, tout en accédant à la requête de William, a précisé qu’il s’agissait d’un arrangement temporaire.

La candidate rêvée s’est présentée six mois plus tard en la personne de Maria Teresa Turrion Borrallo. L’intéressée, âgée de quarante-trois ans, portait la tenue traditionnelle des nounous anglaises de la bonne société, uniforme beige et chapeau rond, adoptée à sa sortie du prestigieux Norland College de la ville de Bath, où Maria avait appris, entre autres disciplines, le taekwondo, les techniques d’esquive face aux paparazzi, la lutte contre le terrorisme et la conduite en situations difficiles. Maria, originaire de Madrid, avait déjà travaillé pour plusieurs maisons de renom avant d’être engagée par les Cambridge. De véritables liens d’amitié se sont rapidement noués avec Catherine, tandis qu’une nouvelle routine se mettait en place. La tournée princière en Nouvelle-Zélande et en Australie aura été l’occasion pour les Cambridge d’emmener avec eux la nouvelle nounou de leur fils.

 

 

 

William avait toujours su qu’il lui faudrait renoncer un jour à son métier de pilote. En attendant que prenne fin l’engagement de son mari au sein de la RAF, Catherine a voulu partager son temps entre la maison de ses parents dans le Berkshire et le palais de Kensington. Une nursery a été aménagée chez les Middleton afin que la jeune mère puisse pleinement se consacrer à son bébé avec l’aide de ses parents. En janvier 2014, Catherine s’est rendue avec les siens sur l’île Moustique, accompagnée du petit George, dont c’était le premier périple lointain.

Catherine, sollicitée pour la préface d’un ouvrage consacré aux femmes de la RAF, Living in the Slipstream, a fourni une description de son quotidien de femme de pilote, insistant sur son inquiétude chaque fois que son mari partait en mission : « J’aime beaucoup ma vie à Anglesey, mais je mentirais en disant que je ne suis pas angoissée quand William vole dans des conditions difficiles. Cela dit, il adore son métier et je suis incroyablement fière de lui. »

De son côté, Catherine a reçu un hommage inattendu le jour où le célèbre hebdomadaire américain Time l’a placée dans la liste des « 100 personnalités les plus influentes de 2013 ». Le journal, connu pour ses unes spectaculaires (Albert Einstein en 1999, choisi comme « Personnalité du siècle », mais aussi Martin Luther King, Steve Jobs ou Barack Obama), publiait à cette occasion un éditorial louangeur : « À une époque où les célébrités affichent une mine maussade et dans un contexte où l’autodestruction est de mise, la philosophie des Middleton, construite autour de la valeur travail et de respect d’autrui, est porteuse. Le mari qu’a choisi Catherine, tout comme la façon posée dont elle refuse de bousculer les traditions, en sont les meilleures preuves. »

« La duchesse de Cambridge possède le caractère indépendant des femmes de sa génération, poursuivait le texte. Elle accepte avec grâce, sang-froid et discrétion le rôle difficile qui lui est dévolu. Sa capacité à rester digne sous les projecteurs en toutes circonstances, qu’il s’agisse de représenter la famille royale ou de soutenir des œuvres de bienfaisance, fait d’elle l’une des personnalités les plus influentes du moment. »

Au-delà des compliments qu’il contenait, cet hommage montrait à Catherine que seule son authenticité pouvait lui réussir dans son nouveau rôle.
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La nouvelle famille royale 

« C’est fantastique d’avoir une petite famille aussi adorable, je suis aux anges. »

William, au lendemain de la naissance 
de la princesse Charlotte, 
en avril 2015

La première visite officielle de la famille princière en Nouvelle-Zélande et en Australie constituait un enjeu d’importance. Le périple devait durer trois semaines et c’était la première fois que le prince George, âgé de huit mois, apparaissait en public depuis son baptême à l’automne précédent, de sorte que la nervosité du public et des médias était palpable. Les représentants de la presse d’Océanie et d’ailleurs en avaient la langue pendante. Ce voyage, considéré comme la visite royale la plus importante depuis une génération, inquiétait quelque peu les Cambridge, de façon bien compréhensible. « La duchesse ne savait pas du tout à quoi s’attendre de la part du public, ce qui était pour le moins déstabilisant », a raconté par la suite un membre de l’entourage princier.

Le 7 avril 2014, le Premier ministre néo-zélandais John Key accueillait William et Catherine à leur descente d’avion sur l’aéroport de Wellington. La duchesse était ravissante dans son manteau rouge vif Catherine Walker et son chapeau assorti Gina Foster, le tout souligné par une broche en diamant. Ce bijou, prêté par la reine pour l’occasion, figurait une fougère argentée, le symbole de la Nouvelle-Zélande.

Deux jours plus tard, George ravissait la vedette à ses parents en participant à une fête donnée en l’honneur des bébés à Government House, résidence officielle du gouverneur général sir Jerry Mateparae et de son épouse, lady Janine. Cette réception un peu particulière avait été imaginée par Plunket, une association de soutien aux parents. Les dix bébés présents avaient le même âge que le petit prince, à quelques semaines près, et l’on comptait parmi les parents une mère célibataire et un couple gay.

Il s’agissait de permettre à William et Catherine de présenter officiellement George aux yeux du monde en oubliant pour une fois les rigueurs de l’étiquette. Le jeune prince, vêtu d’une salopette courte ornée d’un bateau, d’une chemise blanche et de petits souliers bleus, a pu apporter la preuve de son dynamisme en battant des bras et des jambes chaque fois que sa mère le basculait d’une hanche sur l’autre. Constatant que son fils voulait jouer avec les autres bébés, Catherine a fini par poser son fils par terre, qui est aussitôt parti en exploration.

Le jeune prince, sa mâchoire inférieure garnie de deux dents à peine sorties, a beaucoup joué avec les autres enfants, à quatre pattes sur la moquette à motifs bleus de Blandor Room, où avaient été disposés toutes sortes de jeux, au nombre desquels figuraient des cubes et un xylophone. George n’éprouvait apparemment aucun complexe à l’idée de délester les autres enfants de leurs joujoux. « Un vrai cogneur », a plaisanté l’un des invités en assistant à la scène.

Catherine, en robe Tory Burch, essuyait régulièrement les fils de bave qui coulaient sur le menton de son fils tandis que William discutait avec les autres parents. « C’est fou, tous ces bébés ! », s’est-il exclamé à un moment. Et lorsque la duchesse a relevé George et l’a fait sauter en l’air, les photographes s’en sont donné à cœur joie, ce qui a valu au petit prince le surnom de « Gorgeous George » (« Adorable George ») le lendemain dans la presse locale.

Certains se sont amusés à comparer les portraits de George à ceux de son père lors de sa visite précédente en Nouvelle-Zélande, trente et un ans plus tôt. La principale différence ne tenait pas tant aux bébés eux-mêmes qu’à la façon dont ils avaient été photographiés. Alors que William apparaissait seul sur les photos, prises autrefois par des photographes triés sur le volet, son fils s’ébattait au milieu d’autres enfants, preuve que les Cambridge avaient bien l’intention que George devienne à terme un monarque de son temps.

À Sydney, en Australie, George a fait une apparition remarquée le 20 avril au zoo Taronga, où le couple princier inaugurait un nouvel espace réservé à un bilby baptisé Prince George. Le bébé est immédiatement tombé sous le charme du petit marsupial qui semblait, quant à lui, nettement moins enthousiaste. Catherine et William, voyant leur fils essayer d’attraper les oreilles du malheureux animal, ont alerté son gardien, Paul Davies, sur la force de la poigne princière. Chacun à son tour, ses deux parents ont aidé George à se mettre debout en s’agrippant au grillage de l’enclos. Seul le bilby intéressait le prince, et lorsque sa mère lui a donné une version en peluche du marsupial, George l’a jetée par terre, au grand plaisir de l’assistance.

Les télévisions locales et les commentateurs n’en avaient que pour le bébé royal, qui avait séduit jusqu’aux partisans de la République. Shelly Horton, animatrice de la matinale la plus prisée d’Australie, « Sunrise », diffusée par Seven Network, a déclaré à l’antenne : « Ce jeune homme ne fera qu’une bouchée des partisans de la République. Il est tellement mignon, et ses parents forment un si joli couple ! »

Ce séjour en Nouvelle-Zélande et en Australie a permis à William de peaufiner l’image d’un prince de la nouvelle génération. Les foules immenses qui se sont déplacées pour voir les Cambridge en furent la preuve vibrante. Avant l’arrivée de William et Catherine, tout le monde se demandait s’ils ne seraient pas éclipsés par le souvenir ému que les populations locales avaient gardé de la visite de Charles et Diana en 1983. Il s’agissait de savoir si Catherine serait à la hauteur de sa regrettée belle-mère, et si elle attirerait autant de monde. Or, dès leur arrivée à Sydney, les Cambridge ont bousculé tous les pronostics, et cette tournée australe aura marqué un tournant.

Le public était pour beaucoup constitué de jeunes gens attirés par cette nouvelle famille royale. À l’évidence, la jeunesse australienne était favorable à la royauté. Les sondages ne laissaient planer aucun doute à ce sujet, 60 % des jeunes Australiens souhaitant que William et Catherine soient leurs prochains souverains.

William, avec le soutien de Catherine, a pu montrer au reste du monde qu’il avait sa patte personnelle, curieux mélange de formalisme et de concessions aux photographes. Il entendait se forger un style propre susceptible de concilier sa vision personnelle avec la tradition. Et cette tournée des antipodes a apporté la preuve de l’intérêt sincère du prince pour la protection des espèces et le respect de l’environnement. Enfin, il ne fait aucun doute que sa fidélité à l’armée britannique comme à celles des nations membres du Commonwealth a plaidé en sa faveur, de même que son engagement et celui de sa femme en faveur des causes humanitaires.

William avait décidé de ne pas accorder d’interview cette fois, préférant exprimer sa vision du monde dans les discours prononcés pendant son périple. Il a également voulu éviter les réceptions trop « guindées » qui auraient entraîné sa femme à exhiber ses parures de diamants pendant que lui-même aurait salué officiellement l’élite locale.

Une fois de plus, l’« effet Kate », lié à la garde-robe de la duchesse, a fonctionné. En l’espace de dix-huit jours, elle a endossé vingt-trois tenues différentes, tout en trouvant un savant équilibre entre décontraction et élégance, dans un pays où l’on se promène couramment en short et t-shirt. Pour y parvenir, Catherine a fait appel à la marque australienne Zimmermann, attachée à une mode « bobo de luxe », dont elle mit en lumière un ensemble au moment de visiter un orphelinat de Manly Beach à Sydney.

La popularité de la nouvelle famille royale a incité les principales chaînes australiennes à suivre les différentes étapes de la tournée en direct l’après-midi à la télévision, tandis que les émissions matinales en faisaient leurs choux gras. Mais pour que la royauté ait un sens, dans un pays aussi moderne, dynamique et cosmopolite que l’Australie, encore aurait-il fallu que la famille effectue le déplacement plus souvent, et non pas tous les sept ou huit ans en organisant des tournées glamour épisodiques.

*

De retour au Royaume-Uni, William et Catherine se sont joints à la reine Elizabeth qui célébrait ce mois de juin-là le soixante-dixième anniversaire du débarquement en Normandie. Les Cambridge, aux côtés du président François Hollande, ont également participé à une cérémonie en souvenir du début de la Grande Guerre, un siècle plus tôt. Ce jour-là, Catherine a obtenu un franc succès auprès des anciens combattants qu’elle a tenu à saluer. Lorsque l’un d’eux, Arthur Jones, lui a demandé : « Ai-je le droit d’embrasser une princesse ? », elle a accepté de bon cœur en riant.

L’année 2014, marquée par une série de déplacements à l’étranger, s’est terminée en beauté par un bref séjour à New York. Le couple y a retrouvé de nombreux fans – ainsi qu’un impressionnant dispositif de sécurité assuré par le Département d’État – à l’hôtel Carlyle où il était logé. Trouvant le moyen de croiser le maire Bill de Blasio et sa femme, le couple formé par Bill et Hilary Clinton, ou encore Beyoncé, les Cambridge ont assisté à un dîner de bienfaisance qui leur a permis de récolter 2 millions de dollars pour la Royal Foundation. Leur attachement à la cause des plus jeunes les a également conduits à visiter un centre d’accueil pour enfants de Harlem, tandis qu’une visite éclair à Washington leur permettait de saluer le président Obama.

Il était inévitable que l’on cherche à comparer Catherine et Diana aux États-Unis, le pays qui avait transformé en icône la regrettée princesse de Galles. Cette fois encore, Catherine a affiché sa volonté d’acier. Bien décidée à jouer sa propre partition, elle a su s’attirer le respect des médias, plus que jamais attachés à ses tenues vestimentaires.

La poétesse militante Chirlane McCray, désormais séparée de son mari, Bill de Blasio, maire de New York de 2014 à 2021, a donné une jolie description de la duchesse : « Kate Middleton est formidable. Que pourrais-je dire de mieux ? C’est une femme pleine de dignité, d’élégance et de charme. Tout ce qu’on peut attendre d’une personnalité publique. » L’ancienne première dame des États-Unis Hillary Clinton, longtemps secrétaire d’État, est allée plus loin dans le magazine Harper’s Bazar : « Je suis admirative de la classe et de la dignité dont elle fait preuve en public. »

 

Si rien ne semblait devoir freiner la popularité des Cambridge sur la grande scène du monde, le couple fixait néanmoins des limites dès qu’il s’agissait de sa vie privée. Si son statut l’obligeait vis-à-vis des médias, il n’était pas question que l’on puisse photographier leur fils en toutes circonstances.

En octobre de cette même année 2014, William a tapé du poing sur la table en accusant un paparazzo d’avoir « poursuivi » George alors qu’il se promenait dans un jardin public avec sa nurse, Maria Teresa Turrion Borrallo. Le service de presse du palais de Kensington a précisé que les Cambridge avaient porté plainte contre l’individu, accusé de harceler le prince George et sa nounou. William n’avait aucune envie que le drame dont avait été victime sa mère se reproduise avec son fils. Aux yeux de William et Catherine, la sécurité de leur bébé constituait une ligne rouge que l’on ne conseillait à personne de franchir.

Le jour du premier anniversaire de George, le 21 juillet 2014, les Cambridge ont publié officiellement deux photos du petit garçon prises par John Stillwell, le spécialiste de la famille royale au sein de l’agence Associated Press. En revanche, le soin de prendre la photo traditionnelle de Noël a été confié à un proche de la maison royale qui a réalisé trois portraits différents de George, libres de droits. Ed Lane Fox, qui avait été photographe indépendant avant de devenir secrétaire privé du prince Harry, a fait poser le petit prince sur l’une des marches du palais de Kensington à la fin du mois de novembre. La presse, sevrée de portraits récents du bébé prince, s’est ruée sur ces clichés et tout le monde a été frappé par la ressemblance entre George et sa maman au même âge : mêmes joues rebondies, mêmes yeux sombres et sourcils marqués.

En publiant ces photos, les Cambridge envoyaient un message clair : dès qu’il s’agissait de leur fils et de son image, c’était à eux qu’il fallait s’adresser. Par le passé, les photos de la famille royale dans son quotidien avaient été prises par des photographes connus, ou des proches de confiance, à l’image de Tim Graham, auquel Charles et Diana faisaient volontiers appel lorsque leurs garçons étaient petits.

En ayant recours à un photographe qui connaissait bien George, les portraits du petit garçon étaient d’un grand naturel, mais cette méthode a ses inconvénients : dix ans plus tard, en mars 2024, on sait qu’au moins deux des photos de William et Catherine publiées officiellement par le palais de Kensington à l’occasion de la fête des Mères ont été retouchées numériquement. L’incident a été monté en épingle par les médias de façon abusive. William, dont on connaît le mépris pour la presse même s’il ne l’a jamais exprimé publiquement, aura simplement voulu protéger les siens du regard inquisiteur des médias alors que sa femme luttait en secret contre la maladie.

L’omniprésence de la presse dans sa vie, depuis le mariage de ses parents jusqu’à sa relation avec Catherine, met en lumière le pouvoir des médias et leur capacité à façonner l’opinion. William est conscient du rôle que joue la presse dans le maintien de la royauté, mais l’équilibre est fragile entre le nécessaire et l’inacceptable. Si la princesse Diana avait appris à gérer la pression médiatique, quitte à user de son image et de sa réputation pour servir les causes qui lui tenaient à cœur, ce système peut aisément conduire à des abus.

*

Le 8 septembre 2014, sur instruction du prince William, le palais de Kensington annonçait que le couple attendait un deuxième enfant pour le printemps suivant. Cette fois encore, la publication de ce communiqué était dictée par des impératifs incontournables, Catherine étant sujette à des nausées quotidiennes comme lors de sa première grossesse.

William a reconnu que c’était une épreuve. « Même si nous sommes bien sûr ravis », ainsi qu’il l’exprimait spontanément lors d’un engagement officiel. Au moment de monter dans sa voiture, il ajoutait : « C’est une excellente nouvelle, mais nos nuits sont courtes. Il me reste à espérer que tout s’arrange et qu’elle se sente mieux. Je me rends de ce pas auprès d’elle. » Catherine aurait dû accompagner son mari ce jour-là à l’université d’Oxford, or ses médecins lui ont conseillé de rester chez elle. En conséquence, elle allait devoir mettre un frein à ses activités publiques dans un avenir immédiat. En particulier, il lui faudrait renoncer à la visite qu’elle devait effectuer seule à Malte ce même mois de septembre, contraignant le prince à la remplacer au pied levé.

Six mois plus tard, au mois de mars 2015, William accédait au rang de pilote d’hélicoptère médical et devenait de ce fait le tout premier héritier de la Couronne britannique à recevoir un salaire (si l’on oublie sa solde à l’époque de la RAF). Il trouvait d’emblée un emploi auprès de la compagnie Bond Air Services, qui lui faisait suivre un stage avant de l’envoyer en mission. Le prince n’avait jamais caché le plaisir que lui procurait le pilotage des hélicoptères, et la fin de sa mission au sein de l’unité de recherche et de sauvetage de la RAF en septembre 2013 l’avait laissé démuni.

Au cours des sept années passées au sein des Sea Kings, William aura participé à plus de cent cinquante missions et accumulé plus de treize cents heures de vol. Ce métier, synonyme à ses yeux de liberté et de normalité, lui apportait surtout la preuve qu’il n’était pas uniquement le futur monarque qu’avait fait de lui le destin. Dans le cadre de son nouvel emploi, William pilotait un appareil médicalisé dépêché en urgence à la suite d’accidents survenus dans le Bedfordshire, le Cambridgeshire, le Norfolk et le Suffolk. Ce travail lui rapportait 40 000 livres brut par an, mais le prince a fait le choix de verser l’intégralité de son salaire à des œuvres de bienfaisance. Dans le même temps, Catherine s’installait à Anmer Hall, un manoir georgien de douze pièces offert par la reine, situé à quelques kilomètres de la résidence royale de Sandringham, dont elle supervisait la rénovation.

*

Le Palais s’est montré très clair à l’approche de la naissance du deuxième enfant des Cambridge : interdiction cette fois aux photographes, reporters et autres commentateurs de bivouaquer devant la maternité. Il s’agissait de mettre de l’ordre dans le cirque médiatique habituel, en attribuant des places précises aux uns et aux autres, mais aussi de préciser que la « zone réservée aux médias » ne serait pas accessible tant que Catherine n’aurait pas rejoint la salle de travail. En échange, les médias recevaient l’assurance d’être alertés par le Palais deux minutes avant l’arrivée de Catherine à la maternité, mais aussi une demi-heure avant sa sortie avec le bébé.

L’équipe médicale était dirigée par le Dr Guy Thorpe-Beeston avec l’aide du gynécologue de la reine, le Dr Alan Farthing, déjà présent lors de la naissance de George. L’accouchement lui-même a été pratiqué par le Dr Thorpe-Beeston. Catherine, accouchée sous hypnose comme la fois précédente, a donné naissance le samedi 2 mai 2015 à 8 h 34 à une petite fille de trois kilos sept cents. William a joué le jeu en se laissant photographier alors qu’il emmenait George voir sa petite sœur.

Le petit garçon, un peu perplexe, a fait fondre la foule rassemblée devant la maternité en lui adressant un signe de la main, ce qui lui a valu un bisou et les félicitations de son père. Le jeune prince a ensuite regagné le palais de Kensington en toute discrétion, laissant le champ libre à la séance photo déclenchée par l’apparition, sur les marches de la maternité, de William et Catherine avec leur nouveau-né. On saluera à cette occasion le courage de la mère qui se prêtait de bonne grâce à cet exercice alors qu’elle avait accouché tout juste quelques heures plus tôt.

Catherine a montré à la foule la future Charlotte que cette présentation n’a même pas tirée de son sommeil. « Elle dort à poings fermés », a confirmé la duchesse à son mari. Ce dernier en a profité pour annoncer à la presse que sa femme et lui étaient « extrêmement heureux ». « C’est une vraie joie d’accueillir cette petite fille, a confirmé Catherine par la suite. Je suis très, très heureuse que George ait une petite sœur. »

Catherine avait retrouvé toute sa superbe grâce à sa coiffeuse, Amanda Cook Tucker, qui avait rejoint discrètement la maternité un peu plus tôt, le temps d’un brushing. Particulièrement prévenant, William a invité sa femme à la plus grande prudence en l’aidant à descendre les marches de la maternité. « Tous ces gens, c’est formidable », a remarqué Catherine avant de s’adresser à son mari, en parlant du bébé : « Tu ne crois pas qu’elle risque d’attraper froid ? » William s’est empressé de la rassurer : « Non, elle va bien, je t’assure. »

La journée avait été longue pour la duchesse, arrivée à la maternité à 6 heures du matin, de sorte que le couple était pressé de retrouver le palais de Kensington, loin des projecteurs. William a sanglé le bébé dans son siège, puis il s’est installé au volant afin de ramener sa petite famille à la maison. Auparavant, il avait pris le temps d’envoyer une photo du bébé à son frère Harry. Il ne restait plus qu’à présenter l’enfant à son arrière-grand-mère. « La reine était ravie que ce soit une petite fille, a rapporté Catherine. Elle a été l’une des premières à venir la voir, dès notre retour à Kensington. » Apprenant que l’enfant serait baptisée Charlotte, le prince Charles s’est dit touché par cette référence à son prénom.

Au lendemain de l’arrivée de leur deuxième enfant, William et Catherine ont annoncé leur intention de quitter Kensington Palace et de s’installer à Anmer Hall, dans le Norfolk. Ce déménagement allait permettre à William de mieux se consacrer à sa famille tout en continuant de travailler. Ce manoir était surtout idéal pour quiconque voulait élever ses jeunes enfants loin des regards indiscrets. Les travaux d’aménagement, d’un montant de 1,5 million de livres, ont été intégralement pris en charge par le couple.

Cet été-là, Catherine a séjourné à Balmoral avec la reine. En remerciement des services rendus à la Couronne, Sa Majesté lui a décerné l’ordre de la Famille royale d’Elizabeth II, la plus haute distinction que l’on puisse accorder aux femmes de la famille royale. Catherine était toutefois impatiente de reprendre ses activités au terme de son congé maternité. Arborant une nouvelle coiffure, elle a renoué avec ses engagements officiels dès le mois de septembre en se rendant, sans William, au centre Anna Freud, spécialisé dans les troubles mentaux des enfants.

 

Très vite, on a vu se remplir l’agenda de la duchesse qui participait à une moyenne de trois manifestations officielles par semaine tout en s’occupant de ses deux jeunes enfants. En décembre, le Daily Mail publiait une photo de Catherine sur laquelle elle apparaissait fatiguée, ce qui faisait dire à la journaliste Sarah Vine que l’entourage de Catherine ne l’aidait pas suffisamment à sortir « du long tunnel de la maternité ».

« Cette semaine, écrivait Vine, elle honorait de sa présence trois événements officiels : une réception diplomatique à Buckingham Palace, une opération caritative au cœur de la City de Londres, ainsi que la visite d’un centre pour toxicomanes à Warminster. Autant d’événements qui voient les projecteurs se braquer sur elle bien plus que sur son mari. Elle jongle en permanence entre sa charge de membre de la famille royale et son rôle de mère. Autant de responsabilités qu’elle assume avec le sourire tout en gérant deux petits. » L’article a été accueilli par une salve de critiques, beaucoup reprochant à la journaliste les clichés sexistes qu’elle s’employait à pérenniser.

En fait, Catherine se contentait d’incarner les jeunes femmes de son temps, dont on sait combien elles parviennent à allier tradition et modernité. Son quotidien, rythmé par ses engagements publics et sa vie privée, figure un équilibre que nombre de femmes lui envient. C’est vrai, du fait de son rang, la duchesse se fait aider à la maison, mais la classe et l’élégance avec lesquelles elle navigue entre ses rôles de mère et de princesse lui valent l’admiration générale tout en la rendant plus accessible.

*

Lors d’un séjour dans les Alpes françaises, les Cambridge ont posé le temps de quelques photos prises après une bataille de boules de neige. Quelques semaines plus tard, en avril 2016, ils entamaient une tournée de sept jours en Inde et au Bhoutan. Le couple retrouvait pour la première fois depuis deux ans le plaisir de participer de concert à un voyage officiel, moins d’un an après la naissance de Charlotte. Les clichés incroyables des Cambridge, notamment ceux réalisés dans le cadre magnifique du petit royaume situé à l’est de l’Himalaya, ont marqué les esprits.

Une fois de plus, les médias se sont essentiellement intéressés aux tenues de Catherine. La presse s’est notamment fait l’écho de l’élégance de la duchesse en notant que cette dernière avait exhibé pas moins de dix-huit ensembles en l’espace de six jours. Sans être la première (ou la dernière) membre de la famille royale dont les goûts vestimentaires étaient passés à la loupe, Catherine commençait à s’en agacer. À son arrivée sur le sous-continent indien, celle qui était décrite comme une « duchesse très classe » recevait l’approbation de l’Hindustan Times au nom de l’univers de la mode.

À mesure que se poursuivait son périple, Catherine a essuyé pour la première fois des critiques injustifiées. « La princesse Diana avait ses défauts, mais elle savait combien le grand public est avide de glamour. Elle ne les a jamais déçus de ce point de vue en assurant la promotion des créateurs de mode britanniques. Kate, à l’inverse, fait figure de duchesse terne », écrivait Janet Street-Porter dans un article à charge publié le 15 avril dans The Independent. Quant à la romancière et éditorialiste Shobhaa Dé, elle écrivait : « Sa robe la pire jusqu’ici, et de loin, est celle signée Alexander McQueen. Excusez-moi, mais… c’est quoi ce truc ? » De façon plus générale, Dé accusait Catherine de porter des tenues « fades » et « ennuyeuses ».

Telle n’était pas l’opinion de Sophia Chabbott, du magazine Glamour : « Dès qu’il s’agit de mode, Kate Middleton applique sa propre recette – robes trapèze, bijoux assortis et chaussures élégantes – et ça marche formidablement bien. Il semble toutefois que la duchesse se soit éloignée de sa garde-robe habituelle lors de son séjour en Inde. Elle a troqué les robes cintrées et évasées bleu marine qu’elle affectionne au profit de couleurs et de motifs nettement moins sages inspirés par les couchers de soleil rose vif, orange et violets auxquels on a droit en Inde. Ses robes du soir, inspirées des saris, étaient brodées de perles et de médaillons. »

Le roi Jigme Khesar Namgyel Wangchuck et la reine Jetsun Pema du Bhoutan, ravis d’accueillir les Cambridge, leur ont même donné le nom de « William et Kate d’Orient » à l’occasion de leur court séjour de deux jours dans ce qui est le dernier royaume bouddhiste de la planète. Catherine, qui avait choisi un superbe ensemble tissé à la main d’inspiration locale, a montré ses talents de tireuse à l’arc, le sport national du Bhoutan. Elle a également participé à un jeu de Khuru en tirant des fléchettes dans le grand stade Changlimithang.

Le clou de cette visite aura indéniablement été la procession traditionnelle Chipdrel, donnée en hommage aux « invités d’honneur », qui offrait un spectacle particulièrement exotique aux yeux du couple princier. Devant les Cambridge ont déambulé plusieurs dizaines de danseurs habillés de tenues traditionnelles bigarrées, mais aussi des moines et des laïques jouant d’instruments aussi divers que des trompettes, des cymbales, des tambours. Tous exhibaient des objets religieux, des fanions et de l’encens. La procession a pénétré à l’intérieur du Thimphu dzong, une ancienne forteresse dominant la capitale du Bhoutan, au son des litanies bouddhistes. Ainsi qu’on l’a expliqué à William et Catherine, pour les bouddhistes, cette cérémonie remonte à la première visite du seigneur Bouddha lorsqu’il est descendu du ciel.

Sur le chemin du retour, le couple princier a fait halte à Agra, en Inde, où était très présent le souvenir de la princesse Diana. On se souvient de la célèbre photo de Lady Di, seule sur un banc dans les jardins du Taj Mahal, peu avant sa séparation avec le prince Charles en 1992. Cette fois, d’une façon symbolique qui n’aura échappé à personne, les Cambridge se sont assis l’un à côté de l’autre sur le même banc, au milieu du décor magique de cet impressionnant monument à l’amour.

À l’heure du bilan, cette nouvelle tournée aura été couronnée de succès, même s’il n’était pas anodin que certains éditorialistes commencent à se détacher de la figure de Catherine. Jusqu’alors, les critiques se limitaient à des commentaires d’universitaires ou d’écrivains reprochant essentiellement à Catherine son manque d’ardeur à la tâche. La romancière Hilary Mantel avait notamment déclenché une polémique en 2013 en décrivant la duchesse sous les traits d’une potiche « vernissée », « d’un mannequin de vitrine de grand magasin » dotée d’un sourire factice et dépourvue de toute personnalité. Catherine, choquée, s’était toutefois astreinte au silence.
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Nous cinq 

« La famille n’est pas uniquement un élément d’importance. La famille, c’est tout. »

Catherine, princesse de Galles

En septembre 2016, à l’occasion d’une nouvelle visite au Canada, William et Catherine ont rompu avec les habitudes royales en emmenant leurs jeunes enfants avec eux. Au passage, le monde entier a pu découvrir l’étroitesse des liens familiaux qui les unissent. Sur le plan de la communication, ce choix était un coup de maître car il entraînait le public dans son imaginaire. Ce périple en famille était également important puisqu’il s’agissait du premier déplacement à l’étranger des quatre Cambridge.

Dès son arrivée à Victoria, en Colombie-Britannique, le couple a remporté un franc succès auprès des communautés autochtones de la forêt fluviale de Great Bear, en particulier au Haida Heritage Center où lui ont été présentées les riches cultures traditionnelles des Premières Nations. Les Cambridge ont ensuite pu savourer des plats et des vins locaux lors du salon « Un goût de Colombie-Britannique », après quoi ils ont emprunté des kayaks et pêché en attendant d’effectuer une promenade spectaculaire à bord d’un hydravion. La famille princière s’est alors rendue dans la province du Yukon où elle a pu profiter pleinement de la nature.

Pour les photographes, le moment le plus marquant aura été le thé organisé à Government House, la résidence officielle de Judith Guichon, qui occupait alors la fonction de lieutenante-gouverneure de la Colombie-Britannique. Mme Guichon avait tenu à offrir cette garden-party aux familles de militaires, avec le prince George et la princesse Charlotte en guise d’attraction. Les petits princes ont été abondamment photographiés en train de jouer avec des enfants de soldats canadiens.

La propriété tout entière avait été transformée en terrain de jeux géant, avec un zoo et des poneys miniatures. Offrir un ballon à la princesse de seize mois était cependant le meilleur moyen de conquérir son cœur. Dans les reportages tournés ce jour-là, on entend le prince William interroger sa fille : « Tu veux qu’on fasse boum ? », à la suite de quoi il demande à Charlotte si elle a envie d’un ballon. La petite fille a surtout fait rire l’assistance quand elle a tenté de soulever l’arche en ballons figurant l’entrée du zoo improvisé.

Cette réussite, en termes de relations publiques, avait connu des précédents. À la suite de l’abdication de son frère aîné, le roi George VI, son épouse Elizabeth et leurs deux filles, Elizabeth et Margaret, résumaient souvent la famille qu’ils formaient par la formule « nous quatre ». À l’époque, le Palais diffusait régulièrement auprès de la presse des portraits du roi avec les siens dans l’espoir de redorer le blason de la royauté et de regagner la confiance du public. William et Catherine ont volontairement choisi une approche similaire lors de ce nouveau périple au Canada, d’autant que la Confédération célébrait le cent cinquantième anniversaire de sa naissance cette année-là. Mettre en avant les petits princes était une façon habile de conforter le statut de la royauté tout en contribuant au renforcement des liens affectifs entre la Couronne et le Canada.

Dans son article du 1er octobre 2016, l’éditorialiste du Vancouver Sun ne disait rien d’autre lorsqu’il évoquait la présence des Cambridge comme une « visite surprise très agréable », avant de conclure : « En somme, il s’agissait d’une visite décontractée et pleine de joie qui encourage chacun à s’affranchir des différences de rang. Le prince et sa famille seront toujours les bienvenus ici. En espérant les revoir très bientôt. »

*

De son côté, Catherine se sentait prête à voler de ses propres ailes. Le 11 octobre, elle prenait une mesure d’importance en effectuant aux Pays-Bas sa toute première visite officielle en solo, cinq ans après son mariage avec William. Cette décision lui a valu d’être saluée par la presse hollandaise comme l’arme secrète de la diplomatie britannique.

On mesure la confiance accordée à Catherine par la reine Elizabeth en voyant comment cette dernière a poussé la femme de son petit-fils à ne plus seulement jouer les utilités glamour dans l’ombre de son mari, comme c’est trop souvent le cas sur la scène mondiale. Catherine aurait dû inaugurer son indépendance lors de sa visite de l’île de Malte en septembre 2014, mais les aléas liés à sa grossesse l’en avaient empêchée. Deux ans s’étaient écoulés depuis et rien n’aurait pu arrêter la duchesse, cette fois.

Habillée d’une jupe bleu pâle Catherine Walker et d’une veste, la duchesse était rentrée du Canada depuis une semaine à peine lorsqu’elle montait à bord d’un vol British Airways à destination des Pays-Bas. Elle a entamé son périple par une visite de courtoisie au roi Willem-Alexander à la villa Eikenhorst, le manoir du souverain situé dans le domaine d’Horsten, à Wassenaar, près de La Haye. « Bienvenue, bienvenue ! C’est un plaisir de vous voir », s’est écrié le roi en posant avec la duchesse face aux photographes.

Catherine s’est ensuite rendue dans la résidence officielle de sir Geoffrey Adams, ambassadeur de Grande-Bretagne aux Pays-Bas, où elle a participé à une table ronde sur le thème de la toxicomanie, des politiques d’intervention, de la famille et de la santé mentale. Rutger Engels, le directeur de l’institut Trimbos, a déclaré à cette occasion : « On oublie trop souvent les enfants lorsqu’il s’agit de traiter les troubles mentaux ou les problèmes de toxicomanie des parents. Nous sommes particulièrement heureux que la duchesse mette à profit sa visite aux Pays-Bas pour alerter l’opinion publique sur les difficultés rencontrées par ces enfants. »

Aux yeux de la presse, le moment le plus chaleureux de cette visite protocolaire aura été la visite du Mauritshuis, le musée de La Haye où se tenait l’exposition « Vermeer et ses contemporains dans les collections royales britanniques ». Catherine, diplômée en histoire de l’art, a montré tout son savoir et sa sagacité en la matière.

Depuis la sortie en 2003 du film La Jeune Fille à la perle, avec Scarlett Johansson et Colin Firth, le tableau éponyme de Johannes Vermeer avait beaucoup gagné en célébrité et Catherine a choisi ce jour-là des boucles d’oreilles en perle, sachant que les photographes apprécieraient l’allusion. Elle ne s’était pas trompée. À peine les représentants des médias avaient-ils aperçu ses pendants d’oreilles qu’ils s’efforçaient de la photographier avec le tableau en arrière-plan. À son grand soulagement, le photographe de la Cour, Arthur Edwards, a réussi à immortaliser ce moment.

Ce passage par le musée a laissé à Catherine un souvenir impérissable. Passionnée d’art depuis l’enfance, elle avait trop rarement le temps de visiter des expositions du fait de ses responsabilités princières et maternelles, même s’il lui arrivait parfois de se rendre tôt le matin dans les galeries londoniennes. À l’entendre, elle aurait néanmoins aimé s’impliquer davantage dans le milieu de l’art.

Emilie Gordenker, directrice du musée, s’est dite très impressionnée par la personnalité de Catherine : « Elle a manifesté un intérêt tout particulier pour ce tableau. Elle voulait savoir s’il avait beaucoup gagné en popularité depuis la sortie du film, ce que j’ai pu lui confirmer. La duchesse, qui a longuement admiré Le Chardonneret du peintre Carel Fabritius, m’a aussi posé de nombreuses questions sur l’exposition. Un grand nombre des tableaux de la collection de la reine lui étaient familiers, mais elle ne les avait jamais vus mis en valeur de cette façon. »

Son séjour aux Pays-Bas a permis à Catherine de participer à une table ronde à laquelle était invitées deux des institutions caritatives qui lui sont chères : le centre Anna Freud où sont effectuées des recherches sur les maladies mentales des enfants, ainsi qu’Action on Addiction, une association de soutien aux victimes de la drogue et de l’alcool. La réunion achevée, elle s’est rendue à Rotterdam, où elle a pu découvrir Boukweet, un atelier de loisirs créatifs à l’intention des jeunes au cœur d’un quartier défavorisé. Elle y a rencontré des ados participant à divers ateliers (travail du bois, restauration de vélos…) avant d’être invitée à serrer la main d’un robot.

On comprendra la déception de la duchesse en découvrant les comptes rendus de son déplacement dans la presse britannique. Alors qu’elle avait souhaité mettre l’accent sur des sujets sérieux, il n’était question dans les médias que de l’avion de ligne British Airways emprunté pour rentrer chez elle en fin de journée. Les passagers du vol de 19 h 15 au départ de Rotterdam n’ont pas été peu surpris de voir embarquer Catherine, escortée à bord par les agents chargés de sa protection. De façon peu protocolaire, le site MailOnLine a suggéré qu’elle « imitait l’exemple de sa mère, Carole, une ancienne hôtesse de l’air, en choisissant un tailleur inspiré des tenues du personnel aérien d’autrefois ».

La presse n’en apportait pas moins son soutien à Catherine, à l’image du Daily Mirror : « Kate était resplendissante en bleu lors de son voyage en Hollande, son tout premier déplacement à l’étranger sans son mari ». Quant à la journaliste Victoria Murphy, spécialiste de la famille royale, elle a vu dans ce déplacement une volonté de “renforcer” les liens avec les pays de l’Union européenne à l’heure du Brexit. À en croire le Daily Mail, Catherine “n’a jamais paru nerveuse” et s’est pliée aux impératifs de sa charge avec le plus grand naturel. On y verra la preuve qu’elle avait réussi ce premier test avec brio.

 

La reine Elizabeth II, qui célébrait son quatre-vingt-dixième anniversaire en 2016, s’engageait au même moment sur la voie d’une transition fluide. Il n’était pas question pour elle de descendre du trône, mais de demander aux générations suivantes de la représenter lors de certains événements, à la fois pour se décharger d’une partie de sa charge de travail, mais également dans le but de donner un nouveau souffle aux causes qui lui étaient chères. Au total, la reine a prié ses proches de la représenter à vingt-cinq reprises en 2016.

Catherine a eu l’honneur d’être choisie par la souveraine comme ambassadrice auprès du All-England Lawn Tennis and Croquet Club, l’organisateur du tournoi de Wimbledon. Grande amatrice de tennis comme son père, Catherine a été ravie de cette mission, même si ce n’était pas la première fois qu’elle assistait à des matchs dans la loge royale. Elle a trouvé le moyen de plaisanter à cette occasion : « Chaque fois que revient Wimbledon, je suis tentée de sortir ma raquette, mais j’ai bien peur que le résultat final ne soit pas à la hauteur du tournoi. »

Interviewée l’année suivante par BBC Radio One, Catherine a longuement évoqué sa passion pour le tennis et ses souvenirs du tournoi : « L’atmosphère qui règne à Wimbledon est unique. C’est une source d’inspiration pour tous les jeunes, moi la première. » Six ans plus tard, elle avouera à la joueuse britannique Emma Raducanu, victorieuse à l’US Open, qu’elle faisait la queue pendant des heures avec son père et sa sœur pour avoir des places. « On n’y passait pas la nuit, mais on était à l’entrée dès l’aube. Obtenir ces billets était un immense bonheur. »

Présente lors du tournoi de Wimbledon en juillet 2017, la duchesse a attiré les feux des projecteurs sur elle grâce à sa robe blanc et noir à pois Dolce & Gabbana et sa nouvelle coupe de cheveux. Parmi les champions présents ce jour-là se trouvait la légendaire Martina Navratilova. En dépit de sa charge, Catherine ne pouvait que savourer de tels moments.

Comme si ses nouvelles fonctions ne suffisaient pas, Catherine a encore alourdi sa charge de travail en soutenant Barnardo’s (une importante institution d’aide à l’enfance au Royaume-Uni), Save the Children UK (sans doute l’ONG la plus écoutée au monde dans le domaine des droits de l’enfant), ou encore la NSPCC (la principale association de protection de l’enfance de Grande-Bretagne). Jamais la duchesse n’avait autant occupé le devant de la scène. La reine lui accordait toute sa confiance et Catherine entendait se montrer digne d’un tel honneur.

Pour avoir réussi à vaincre le trac des débuts, elle se montrait plus décontractée lors de ses rencontres avec le public. À l’occasion de ses premières sorties, Catherine s’était montrée mal à l’aise chaque fois qu’elle devait s’exprimer publiquement. Ses réponses alambiquées trahissaient sa nervosité et elle s’exprimait avec une affectation plus marquée que celle de William. Gentiment raillée par ses proches à ce sujet, elle avait réussi à gommer ce défaut.

*

Tout au long de cette période, le gouvernement britannique s’est servi du duc et de la duchesse de Cambridge pour le représenter dans le sillage immédiat du Brexit. Outre la touche de jeunesse et de glamour qu’ils apportaient au tableau des relations internationales, William et Catherine permettaient au Royaume-Uni de renouer de façon amicale avec ses plus proches voisins.

La manœuvre était parfois délicate. Le 17 mars 2017, William et Catherine étaient accueillis à Paris par le président François Hollande au plus fort de la crise provoquée par le Brexit. C’était la première fois que le prince se rendait en visite officielle dans la Ville Lumière depuis la mort de sa mère dans le tunnel du pont de l’Alma au mois d’août 1997, mais ce déplacement avait son importance sur le plan diplomatique : il s’agissait ni plus ni moins de recoller les morceaux avec un allié fidèle. William et Catherine, encadrant le président français, ont parfaitement joué le jeu en adressant leurs plus beaux sourires aux photographes massés devant le perron de l’Élysée.

À en croire le porte-parole de la présidence, il a été question de la guerre en Syrie, de la lutte contre le terrorisme et des relations franco-britanniques lors de cette rencontre. William a profité de la réception qui a suivi pour déclarer : « Le partenariat qui nous unit ne va pas disparaître en dépit de la décision récente de la Grande-Bretagne de quitter l’Union européenne. La solidité de notre amitié et l’ampleur de nos domaines de coopération ne sont nullement remis en cause. »

Un mois plus tard, en avril 2017, à la veille de leur sixième anniversaire de mariage, les Cambridge ouvraient officiellement le marathon de Londres, au nom de l’association Heads Together. William, qui s’était engagé par le passé à participer un jour au marathon du Kenya, avait provoqué ce jour-là une réaction amusée chez sa femme : « J’attends de le voir pour le croire », avait-elle ri. Et quand la journaliste Bryony Gordon, animatrice de l’émission « Loose Women » sur ITV, lui a demandé si elle courrait un jour le marathon, elle a répondu sans hésiter : « Mais non, pour des raisons de sécurité. »

Il serait ridicule de penser que Catherine ne souffrait jamais du fardeau que représentait sa charge, mais à l’inverse de Lady Di ou de Megan Markle, elle ne s’en est jamais plainte publiquement. Son oncle Gary Goldsmith, interviewé par The Guardian, a dit un jour de Catherine que c’était une jeune femme « autonome, débrouillarde et efficace. Elle vient d’une famille où chacun met la main à la pâte et agit de son mieux. Carole [sa mère] a toujours appris à ses filles à surmonter les difficultés avec calme, au lieu de céder à l’hystérie ».

Les services officiels du palais de Kensington n’ont jamais voulu abuser de ces atouts. À l’inverse, le ministère des Affaires étrangères, le Foreign Office, a souhaité mettre à profit la popularité de Catherine pour redorer le blason de la Grande-Bretagne à l’étranger. C’est ainsi que Catherine effectuait au mois de mai 2017 son deuxième déplacement à l’étranger sans son mari, cette fois au Luxembourg. Chaussée d’escarpins couleur chair et vêtue d’un élégant manteau bleu pastel Emilia Wickstead, elle a rejoint au musée d’Art moderne la princesse Stéphanie, épouse du grand-duc héritier Guillaume de Luxembourg. Après avoir visité une exposition consacrée aux peintres britanniques, Catherine a assisté à une fête liée aux célébrations du cent cinquantième anniversaire de l’indépendance du Luxembourg, conquise en 1867.

 

Cet été-là, William et Catherine ont emmené leurs deux enfants en visite officielle en Pologne où ils ont séjourné à Varsovie et Gdansk, puis en Allemagne où ils se sont rendus à Berlin, Heidelberg et Hambourg. Cette fois encore, la duchesse a conquis le grand public par sa modestie.

Lors d’un bain de foule près du palais présidentiel à Varsovie, Catherine a discuté avec des étudiantes dont le groupe Facebook lui était intégralement consacré, ainsi que l’a expliqué Magda Mardaka : « On adore son style et son sens du contact avec les gens. On attendait impatiemment cette visite en se demandant quelle tenue elle allait porter, ou bien si elle viendrait avec ses enfants. » Lorsqu’une autre membre de ce même groupe Facebook a dit à Catherine qu’elle était « belle et parfaite », elle a fait preuve de beaucoup d’humilité : « Ce n’est pas le cas. Mon maquillage y est pour beaucoup. »

En Pologne comme en Allemagne, la visite très réussie des Cambridge a ravi le Foreign Office qui n’engrangeait quasiment que des compliments et des échos positifs à chacun des déplacements du couple princier. Après la visite des Cambridge à Paris en mars, c’était la deuxième fois que le gouvernement britannique cherchait à surfer sur la popularité de ces « super ambassadeurs » à un moment où l’image du Royaume-Uni se trouvait ternie par la rupture avec l’Union européenne.

Si le couple a été accueilli partout par des foules enthousiastes, George et Charlotte ont ravi la vedette à leurs parents. Dans le reportage officiel, on les voit regarder par la fenêtre de leur jet privé au moment de l’atterrissage à Varsovie, où débutait leur tournée. George, à quelques mois de sa première rentrée scolaire à l’école Thomas’s Battersea (Londres), semblait parfois s’ennuyer, jusqu’à ce que son père l’autorise à monter dans un hélicoptère à Hambourg.

Catherine a fait la une des journaux à Varsovie lorsqu’elle a accepté un jouet en peluche qu’on lui offrait : « Si je comprends bien, il nous faut avoir d’autres enfants », a-t-elle plaisanté. Il n’en fallait pas davantage pour que la presse s’emballe.

Peu après, la duchesse effectuait une visite du camp de concentration nazi de Stutthof-Oranienburg où plus de 65 000 déportés juifs ont été exterminés. Le couple a passé plus d’une heure au musée et au mémorial honorant la mémoire des victimes tout en rappelant au monde la réalité terrible de l’Holocauste.

Manifestement bouleversés par cette étape, les Cambridge ont laissé sur le registre ouvert aux visiteurs le commentaire suivant : « Nous avons été intensément émus par cette visite du Stutthof qui a servi de décor à tant de souffrance et de morts. Ce passage poignant nous rappelle que six millions de juifs originaires de toute l’Europe ont été assassinés dans des conditions effroyables pendant l’Holocauste. Ce lieu est également un triste témoin des horreurs de la guerre. Il évoque la mort de plusieurs millions de Polonais, victimes d’une armée d’occupation brutale. »

À l’abri des regards indiscrets, le couple princier a rencontré plusieurs survivants de ce camp de la mort, à commencer par deux citoyens britanniques qui revenaient là pour la première fois. Zigi Shipper et Manfred Goldberg, tous deux âgés de quatre-vingt-sept ans, ont expliqué aux Cambridge qu’ils avaient été enfermés à l’âge de quatorze ans au Stutthof, où ils étaient devenus amis. Libérés en 1945, ils ne s’étaient jamais perdus de vue depuis. Ils ont alors entamé une prière à laquelle se sont joints William et Catherine.

Ambiance différente peu après à Gdansk, dont ils ont visité les chantiers navals, rendus célèbres par le mouvement Solidarnosc. Le temps d’assister à une fête de rue et de se rendre au Shakespeare Theatre, les Cambridge s’envolaient pour l’Allemagne où les attendait une rencontre avec la chancelière Angela Merkel. De façon moins officielle, les photographes qui suivaient la tournée ont pris le plus grand plaisir à mitrailler Catherine et William lorsqu’ils ont choisi de s’affronter lors d’une course sur les eaux du Neckar à Heidelberg, dans le Bade-Wurtemberg. Alors qu’allait être donné le départ, Catherine a prévenu ses coéquipières : « Je ne vous mets pas la pression, mais je compte bien battre mon mari. »

Au terme d’un marathon diplomatique de cinq jours qui a vu Catherine porter neuf tenues différentes, le couple pouvait se targuer d’avoir accompli sa mission.

*

En janvier 2018, les Cambridge se sont envolés pour la Suède et la Norvège, où les attendait une tournée de quatre jours. L’initiative de ce nouveau voyage officiel revenait au Foreign Office, qui avait prévu une solide couverture médiatique. Les journalistes qui accompagnaient le couple princier ont pu voir celui-ci participer à un match d’une variante du hockey, le bandy, sur une patinoire en plein air. Dans la même équipe étaient présents la princesse héritière Victoria de Suède et son mari, le prince consort Daniel. Les Cambridge se sont ensuite rendus au musée Nobel de Stockholm, signalant le début d’une visite particulièrement chargée puisque Catherine, pourtant enceinte de six mois, a enchaîné pas moins de vingt-deux engagements. Après la Suède, les Cambridge ont rejoint Oslo où ils ont été accueillis par le prince héritier Haakon de Norvège et sa femme, la princesse consort Mette-Marit.

À force de multiplier les visites à l’étranger, Catherine se révélait une excellente communicante. Face aux photographes comme en interview, on la sentait à son aise comme jamais, au point de s’en tirer sans encombre même quand étaient abordées des questions d’ordre privé. Lors d’un entretien accordé à la chaîne ITV à l’occasion du vingtième anniversaire de la mort de Lady Di, Catherine a même accepté d’évoquer son entrée dans la famille royale : « J’ai beaucoup appris sur moi-même et sur le monde. Ça m’a considérablement aidée à développer mon empathie. » Évoquant les difficultés inhérentes à la parentalité, elle ajoutait : « Comme n’importe quelle mère de famille, j’ai traversé des périodes sombres. »

Catherine s’apprêtait pourtant à donner naissance à un troisième enfant. Lors de sa tournée en Scandinavie, elle avait glissé à son mari dans un murmure, en pleine séance photo : « Il y a beaucoup de vent. Je crains qu’il attrape froid. On ferait mieux d’y aller. » William, comprenant l’allusion, a quitté les lieux avec sa femme, non sans déclarer avec humour : « Il va falloir se faire du souci pour un troisième, maintenant. »

 

La duchesse a accouché de son troisième enfant, un garçon prénommé Louis, le 23 avril 2018, toujours dans la maternité de l’aile Lindo du St Mary’s Hospital de Paddington.

Avant la présentation officielle de l’enfant, William a souhaité que le bébé fasse la connaissance de ses aînés, George et Charlotte. D’emblée, ces derniers ont surnommé le benjamin « Lou Lou ». Le petit prince, bien en chair avec ses trois kilos huit, s’est présenté sur les marches de la clinique dans les bras de sa mère, surnommée pour l’occasion « Super Maman ». La duchesse, vêtue d’une robe rouge à col blanc, était affaiblie et n’a pas souhaité prolonger l’instant outre mesure, contrairement aux deux fois précédentes.

Le petit garçon a été baptisé Louis Arthur Charles dans la chapelle royale du palais St James le 9 juillet 2018. Le prince Charles et Camilla avaient répondu présent, tout comme le duc et la duchesse de Sussex, le prince George et la princesse Charlotte, ses grands-parents Carole et Michael Middleton, leur fille Pippa en compagnie de son mari, James Matthews, et leur fils James. Les parrains et marraines de Louis, également présents, avaient tous été choisis parmi les amis de ses parents : Nicholas van Cutsem, Guy Pelly, Harry Aubrey-Fletcher, lady Laura Meade, Robert Carter et Lucy Middleton.

La cérémonie aura permis aux célèbres photographes Matt Holyoak et Matt Porteous de réaliser de ravissants portraits dans la Garden Room de Clarence House, en particulier une photo magnifique de Catherine tenant Louis dans ses bras.

Avec l’arrivée du petit Louis, la famille des Cambridge était au complet.
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Querelle de famille 

« L’expérience de ces quatre dernières années m’a montré que les apparences sont trompeuses. »

Meghan Markle, à propos de sa relation avec Catherine

Pendant que William et Catherine faisaient l’unanimité autour d’eux pour leur action, au Royaume-Uni comme à l’étranger, le prince Harry peinait à trouver sa voie. Sa relation intermittente avec la riche héritière zimbabwéenne Chelsy Davy s’était terminée en 2010. À en croire le prince, la jeune femme trouvait « terrifiantes » les atteintes constantes à sa vie privée qu’impliquait un tel engagement, mais il semble que le tempérament séducteur de Harry n’ait pas été étranger à cette rupture. Quelle que soit la vraie raison, Chelsy a repris le chemin de l’Afrique afin d’échapper au harcèlement des médias dès l’annonce de la séparation. Les deux jeunes gens se sont retrouvés brièvement en 2011, avant de se quitter à nouveau, sans acrimonie, en se jurant de rester amis.

Quelques mois plus tard, Harry s’affichait avec le mannequin Cressida Bonas, mais cette liaison n’a pas duré, la jeune femme trouvant « extrêmement frustrant » de se retrouver « cantonnée » dans un rôle de petite amie du prince alors qu’elle aspirait à une carrière d’actrice, ainsi qu’elle l’a expliqué sur les ondes de BBC Radio Four.

Interviewé par la BBC au printemps 2016, Harry affirmait être célibataire et se concentrer sur ses activités professionnelles, en particulier le lancement des jeux Invictus, une compétition sportive réservée aux soldats et anciens combattants victimes de maladies ou de blessures qu’il avait lancée deux ans plus tôt.

À l’époque, Harry était proche de son frère et de Catherine, avec qui il s’entendait très bien. En 2016, Harry et William avaient même lancé, par le biais de la Royal Foundation, une campagne au nom d’un ambitieux projet baptisé Heads Together. Le concept original de cette action avait été soufflé par Catherine à William, qui l’avait fait aboutir.

Il s’agissait, aux yeux de Catherine, William et Harry, de débarrasser la maladie mentale de l’image négative qui lui est attachée. Pendant que William s’intéressait aux raisons qui poussent les jeunes gens à ne rien dire de leurs troubles psychiques et que Harry se penchait sur l’impact des troubles mentaux sur les militaires d’active et les anciens combattants, Catherine réfléchissait aux moyens d’améliorer le quotidien des enfants. Fruit d’une belle entente au sein du trio, la campagne a trouvé un large écho auprès du grand public. Dans son autobiographie, Le Suppléant, Harry raconte que tout avait commencé sur de bonnes bases. Ce bel équilibre n’allait pas se maintenir longtemps, alors que d’importants changements survenaient dans la vie de Harry.

Avant même de rencontrer Meghan Markle, avec qui Harry entretenait une relation secrète, les Cambridge avaient un préjugé favorable, pour avoir admiré la jeune actrice dans une série Netflix dont ils étaient fans, Suits, avocats sur mesure. À en croire le jeune prince, les Cambridge sont restés « bouche bée » le jour où il leur a révélé qu’il sortait avec Meghan. « Tu déc… ? », se serait exclamé William sur un ton admiratif.

Le couple formé par Harry et Meghan est sorti de l’ombre le 31 octobre 2016, lorsque la journaliste Camilla Tominey a découvert le pot aux roses et révélé la vérité dans le Sunday Express. Furieux, Harry a immédiatement publié un communiqué dans lequel il exprimait son dégoût du « harcèlement et des mauvais traitements » infligés à l’actrice, ordonnant aux médias de cesser. Cette réaction était curieuse car la presse se montrait globalement favorable à cette liaison.

Interrogée à ce sujet, Catherine s’est contentée de sourire : « William et moi sommes ravis. C’est une nouvelle pour le moins inattendue. Dans n’importe quel couple, cette période est synonyme de bonheur, nous leur souhaitons le meilleur en espérant qu’ils en profitent pleinement. » En privé, William se montrait moins enthousiaste, inquiet à l’idée que son frère puisse se marier précipitamment sans vraiment connaître Meghan, dont on savait qu’elle était divorcée.

De son côté, Harry a déclaré que le regard bienveillant de William et Catherine s’était éteint bien avant qu’il soit question de mariage. William avait conseillé à son frère de laisser à Meghan davantage de temps pour s’habituer aux lourdeurs de la vie royale, allant jusqu’à lui suggérer de mettre de la distance dans sa relation. Harry s’est senti insulté et la relation entre les deux frères s’est rapidement détériorée. Dans son autobiographie, Le Suppléant, Harry accuse William de l’avoir agressé physiquement. Toujours est-il que les deux frères ne se sont pas réconciliés depuis et qu’une telle perspective semble lointaine, à la suite de ce que Harry considère comme des « trahisons » publiques.

Le jour de Noël 2017, quand la photographe Karen Anvil a surpris les quatre jeunes gens bras dessus, bras dessous se dirigeant vers l’église St Mary Magdalene à Sandringham, elle n’avait pas l’impression de tordre le cou à l’Histoire. Ces « quatre jeunes gens dans le vent » – pour paraphraser le surnom donné aux Beatles – n’étaient pourtant qu’un simple concept sans existence réelle.

Au départ, le prince Charles a veillé à bien accueillir Meghan : « Elle est tellement intelligente, et si gentille. Elle rend Harry heureux, on ne pourrait l’apprécier davantage. » Harry a expliqué par la suite que son père, pas encore roi à l’époque, avait prétendu « ne pas avoir assez d’argent » pour combler les besoins de Meghan puisqu’il finançait déjà le train de vie de William et Catherine. Harry a laissé s’exprimer sa colère, persuadé qu’il était, de longue date, que son père subviendrait à ses besoins et ceux de sa femme en échange de leurs bons et loyaux services à la Couronne. Dans le même temps, des témoins proches affirmaient que Charles avait versé à son cadet « une somme substantielle » et ne lui avait en aucun cas coupé les vivres.

La reine a également voulu tisser des liens avec l’ancienne actrice, profitant du fait qu’elles partageaient une même passion pour les chiens. Dans l’interview accordée au moment de ses fiançailles, Harry a expliqué que les corgis de la reine s’étaient entichés de Meghan la première fois que celle-ci avait pris le thé avec Sa Majesté. Certains éditorialistes, à l’instar de Rachel Johnson, sœur de l’ancien Premier ministre Boris Johnson, n’en ont pas moins cru discerner des fissures dans le mythe des « quatre jeunes gens dans le vent ».

Au même moment, les médias redoublaient de gentillesse à l’égard de Catherine. On voyait fleurir dans les journaux des échos consacrés à la duchesse : « Kate affronte le coup de vent comme une vraie pro », ou bien « Kate Middleton, plus naturelle que jamais, est la nouvelle reine de cœur du pays », pouvait-on lire dans le Sun. Dans le même temps, Meghan faisait l’objet d’un nombre croissant de critiques. « La reine interdit à Meghan Markle de porter les anciens bijoux de Diana, alors qu’elle y autorise Kate Middleton », écrivait le même tabloïd.

Avec l’irruption de Meghan dans la vie de Harry, il n’est pas impossible que William et Catherine aient inconsciemment fait monter les enchères à l’idée de se trouver en présence d’un autre couple vedette. Les murmures se multipliaient sur le passage de Harry et Meghan, des jalousies se faisaient jour. Et si le grand public voyait en Meghan une bouffée d’air frais – initialement, du moins –, il est clair que les membres de la Cour et certains membres de la famille royale la toisaient de haut.

Meghan s’est dite prête à relever le défi en assumant pleinement sa nouvelle fonction, avant même son mariage avec Harry. Leur tournée du Royaume-Uni a mobilisé les foules à Édimbourg, Cardiff, Belfast, Lisburn et Londres. En leur qualité de « petits nouveaux », ils mobilisaient l’attention des médias.

William, soucieux d’être traité avec la déférence due à un futur monarque, n’a pas apprécié que son frère et sa future belle-sœur organisent un événement à Cardiff le 18 janvier 2018, le même jour que l’un de ses engagements. William, très compétitif de tempérament, même lorsqu’il est question de couverture médiatique, a sciemment dévoilé sa nouvelle coupe rasée lors de sa visite d’un hôpital, certain que les journaux lui accorderaient aussi une place de choix.

Certains membres de l’entourage de Charles observaient avec amusement cette rivalité. William était clairement vexé que son cadet et la fiancée américaine de ce dernier ne fassent pas preuve à son endroit de tout le respect dû à son rang, alors que lui-même n’avait jamais affiché beaucoup de déférence vis-à-vis de son père. Camilla, la future reine, s’efforçait pourtant de montrer discrètement à William qui était son père chaque fois qu’il lui manquait de respect.

Un témoin raconte : « Un jour où ils quittaient le château de Windsor où s’était déroulé un événement en présence de Charles, le duc de Cambridge a découvert que son père bénéficiait d’une escorte policière en sa qualité d’héritier du trône. Il lui a demandé si Catherine et lui pouvaient se glisser à l’intérieur du convoi afin d’échapper aux embouteillages, et Charles a accepté. Au moment du départ, les Cambridge étaient en retard et Camilla a exigé que le cortège parte sans eux. Lorsque William et Catherine sont enfin sortis du château, ils ont vu disparaître dans le lointain les gyrophares des motards. »

Un autre événement marquant est intervenu le 29 avril 2019. Ce jour-là, la reine décernait à Catherine la Grand Cross of the Royal Victorian Order (GCVO). La reine avait le pouvoir d’attribuer cette haute distinction pour services rendus à la Couronne, ou à elle-même, sans avoir à en référer au Premier ministre à Downing Street. La date n’était pas anodine puisqu’il s’agissait du huitième anniversaire de mariage de la duchesse. Quant à la raison d’une telle mesure, sans être détaillée, elle était claire : il s’agissait de récompenser Catherine pour sa loyauté et son implication dans son rôle au sein de la famille royale. Harry, consumé par sa haine de la presse depuis la mort de Lady Di, s’est empressé d’accuser les médias de racisme de classe. Il leur a reproché tout particulièrement de maltraiter Meghan sans raison valable. À son corps défendant, Catherine s’est alors retrouvée en compétition avec Meghan dans les journaux.

Des tensions sont apparues très tôt entre les « quatre jeunes gens dans le vent ». Lors du forum de la Royal Foundation le 28 février 2018, alors que le slogan de la fondation, « Faisons la différence ensemble », s’affichait en gros caractères sur un écran derrière les deux couples, l’animatrice du débat, la journaliste de la BBC Tina Daheley, a demandé aux deux frères s’il leur arrivait d’avoir des désaccords. « Oh oui », a répondu William. « Des désaccords sains », s’est empressé d’ajouter Harry. Pressé de s’expliquer, il a conclu : « Il y en a tellement, je ne m’en souviens même pas. » Daheley, enfonçant le clou, a voulu savoir si leur désaccord le plus récent avait été réglé. « Réglé ? a réagi William. Je ne sais pas. Vous êtes en présence de quatre personnes dotées de fortes personnalités, avec des opinions différentes. Les rapports ne sont pas toujours faciles au sein d’une même famille, mais nous sommes condamnés à rester ensemble jusqu’à la fin. »

Avec le recul, on est en droit de penser que William a ouvert la boîte de Pandore en prononçant ces phrases. L’expression « condamnés à rester ensemble » était un cri du cœur.

Lorsque Meghan a pris la parole, la tension était palpable. « Les femmes n’ont pas besoin de “trouver leur voix”, elles en ont déjà une », a-t-elle déclaré sur un ton agressif. De son point de vue, le blocage se situait ailleurs, les femmes ne se sentant pas « autorisées » à s’exprimer. Il était donc impératif d’« encourager » les hommes à les écouter. « L’heure est venue de braquer les projecteurs sur les femmes qui osent et sur ceux qui les soutiennent », a-t-elle plaidé en usant d’arguments propres à des mouvements tels que MeToo ou Time’s Up.

À voir la façon dont il l’observait, Harry admirait l’intelligence et la facilité avec laquelle Meghan s’exprimait en public. De leur côté, William et Catherine, gênés, se tortillaient sur leurs sièges. Les premières fissures sont apparues là : sans que cela soit forcément intentionnel, Meghan n’avait pas respecté l’ordre protocolaire, marchant sur les pieds du prince. Au même moment, Meghan s’apercevait qu’elle avait oublié son brillant à lèvres et demandait à Catherine si elle pouvait lui emprunter le sien. Un instant « désarçonnée », la duchesse a accepté à contrecœur. À en croire Harry, elle a « fait la grimace » en voyant Meghan prélever un peu de brillant sur un doigt et le passer sur ses lèvres.

Alors qu’approchait le mariage d’Harry et Meghan, les disputes allaient bon train. Catherine s’est sentie blessée le jour où Meghan, au prétexte qu’elle avait oublié un détail relatif aux préparatifs, lui a reproché, apparemment en toute innocence, de souffrir de « mamnésie », un dérèglement propre aux nouvelles mamans, alors qu’elle venait tout juste d’accoucher de Louis. Et puis quatre jours avant le mariage, prévu le 19 mai 2018, la robe choisie pour la princesse Charlotte a provoqué une crise de larmes, comme on le verra un peu plus loin. Quant à la relation entre les deux frères, elle s’est envenimée en dépit du fait que Harry avait choisi son aîné comme témoin.

Harry, très « irritable et coléreux », s’en est pris à son entourage immédiat. William, de son côté, a demandé à la reine que sa future belle-sœur ne soit pas autorisée à porter des bijoux empruntés à la collection de Diana, alors que Catherine n’était pas concernée par cette mesure, du fait de son rang.

Le mariage, célébré à Windsor, n’en a pas moins été une grande réussite. Fraîchement élevés par la reine au rang de duc et duchesse de Sussex, Harry et Meghan sont apparus rayonnants à la sortie de la chapelle St George. Les membres de la famille royale affichaient des sourires de circonstance, mais dans l’ombre les couteaux étaient tirés.

Les deux couples ont tenté d’aplanir leurs différends en prenant le thé ensemble au palais de Kensington dès le retour des jeunes mariés de leur lune de miel en Afrique. Catherine, à en croire l’autobiographie de Harry, a commencé par reprocher à Meghan son commentaire désobligeant sur la « mamnésie » : « Tu parles de mes hormones, en l’occurrence. Or nous ne sommes pas assez proches pour que tu puisses t’autoriser à évoquer mes hormones. » Meghan s’est montrée surprise, arguant du fait que c’était un sujet qu’elle abordait avec ses amies. William a voulu s’en mêler. L’index tendu, il a accusé Meghan d’être « impolie », ce à quoi la jeune femme lui a répondu : « Arrête de me menacer du doigt. » S’il n’était pas encore question de rupture, on n’en était pas loin.

La popularité dont jouissait Meghan n’a pas fléchi au lendemain du mariage. Elle est même montée d’un cran lorsque le Palais a annoncé, le 15 octobre, que le jeune couple attendait son premier enfant. Ce jour-là, Harry et Meghan arrivaient à Sydney, en Australie, où les attendait une visite princière. Le fils du couple, Archie Harrison Mountbatten-Windsor, est né le 6 mai 2019. Septième dans l’ordre de succession au trône, il était le huitième arrière-petit-enfant de la reine Elizabeth et du prince Philip.

La lune de miel médiatique n’aura pas duré longtemps pour Harry et Meghan. Dès le mois de juillet, les articles ouvertement critiques de la jeune femme se multipliaient. On reprochait notamment au jeune ménage de protéger l’anonymat de son bébé. De vouloir, en quelque sorte, « le beurre et l’argent du beurre ».

Les journaux s’étaient déjà fait l’écho de tensions entre les deux frères, mais tout indiquait que Meghan et Catherine suivaient une voie analogue. On rapportait que les deux belles-sœurs s’étaient accrochées au sujet de la robe de demoiselle d’honneur de la princesse Charlotte, le Daily Telegraph précisait même que Meghan avait fait pleurer Catherine lors d’un essayage.

Meghan a nié l’existence d’un tel incident lors de son entretien télévisé avec Oprah Winfrey, affirmant que l’inverse s’était produit et que la duchesse l’avait fait pleurer. Cette confrontation « m’a vraiment blessée », a déclaré Meghan à Oprah, cet épisode ayant marqué un « tournant » dans la relation entre les deux femmes. « Je n’ai pas envie d’entrer dans les détails, ce serait injuste de ma part car elle s’est excusée depuis, et je lui ai pardonné. Ce qui est plus difficile à oublier, c’est qu’elle m’ait accusée à tort alors que c’était moi la victime. » Si Meghan a vraiment pleuré à cette occasion, n’oublions pas qu’elle s’était vantée par le passé d’avoir la larme facile, ce qui était normal pour une actrice. « Je suis très douée à ce petit jeu-là », avait-elle déclaré.

Le Palais, inquiet des répercussions d’un tel incident, a tenté de museler les rumeurs en veillant à ce que les deux femmes assistent côte à côte au tournoi de Wimbledon, en compagnie de Pippa, la sœur de Catherine. Derrière les sourires, la méfiance restait de rigueur. Lors de son entretien avec Meghan en 2021, Oprah Winfrey a posé la question de façon abrupte : « Par exemple, qu’en était-il à Wimbledon le jour où vous avez voulu assister au match d’une amie en compagnie de Kate ? » La réponse de Meghan a été limpide : « L’expérience de ces quatre dernières années m’a montré que les apparences sont trompeuses. » Elle ne prétendait donc pas être amie avec Catherine.

Le 14 mars 2019, Kensington Palace annonçait que William et Harry ne partageraient désormais plus le même « bureau royal » réservé à la gestion de leur image. Les spécialistes en communication de la Couronne ont tenté de banaliser cette décision en affirmant que ce changement était prévu de longue date et que les préparatifs avaient été entamés dès le mariage de Harry et Meghan dix mois plus tôt, mais la presse n’a pas été dupe, surtout après le lancement l’année précédente d’une fondation commune.

On a appris par la suite que les Sussex avaient refusé de s’installer dans l’appartement voisin de celui des Cambridge à Kensington. Les familiers de la Cour ont à nouveau voulu minimiser les implications d’un tel choix, mais leur position n’était plus tenable car personne n’avait envie d’y croire.

Les rancœurs étaient solidement ancrées. Un jour où Meghan et Harry prenaient un verre chez William et Catherine, à l’époque où les Sussex vivaient encore à Nottingham Cottage, dans l’enceinte du palais de Kensington, Meghan avait été « déconcertée » de voir combien les univers des deux frères étaient différents. « Je ne dis pas que Meghan était jalouse, se souvient une source fiable, mais elle a été extrêmement surprise de voir le luxe dans lequel vivait William, en comparaison du confort ordinaire dont elle bénéficiait avec Harry. Il est possible que les tensions soient venues de là. »

Si elle comprenait que William occupe un rang supérieur à celui de son mari, Meghan voyait en Harry un prince de sang qui méritait davantage de confort matériel. L’inégalité entre les deux frères lui pesait. Peu après, on apprenait que les Sussex déménageaient à Frogmore Cottage, dans le Home Park de Windsor. La scission de leur service de communication commun laissait à chacun des deux ménages tout le loisir de gérer sa stratégie médiatique.

Le roi, connu pour son aversion de toute forme de confrontation, a soigneusement veillé à ne pas s’interposer, porté par l’espoir que la situation finisse par s’apaiser. Il n’en a malheureusement rien été et tout est allé de mal en pis alors que Harry s’entêtait à vouloir laver son linge sale en public. Dans une interview accordée à Tom Bradby sur la chaîne ITV, Harry a confirmé ce qu’affirmaient les journaux depuis quelque temps, à savoir que son frère et lui avaient choisi des « chemins différents » et qu’ils traversaient une période difficile dans leur relation. William n’a pas caché sa fureur.

« Nous suivons des chemins différents aujourd’hui, mais je serai toujours là pour lui et il pourra toujours compter sur moi », déclarera Harry par la suite dans les colonnes du Times. Ainsi que l’a confirmé Bradby, les deux frères se déchiraient depuis un an et demi. Dans un autre entretien avec le même Tom Bradby, Meghan affirmait avoir souffert psychiquement, tout au long de sa grossesse et même au-delà, de tout ce qui se disait de négatif sur elle dans les médias. À l’entendre, la situation était détestable « en coulisses ». Et lorsque la question lui a été posée de savoir si elle conservait des séquelles de ce malaise, elle a répondu par l’affirmative.

À ce stade, la querelle avait atteint des proportions démesurées et la légende des « quatre jeunes gens dans le vent » avait vécu.
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Des souvenirs divergents 

« Si les souvenirs des uns et des autres ne sont pas toujours les mêmes, nous prenons la situation très au sérieux en affichant notre intention de la régler en famille. »

Extrait d’un communiqué de Buckingham Palace publié au nom de la reine en mars 2021

Par sa nature même, Catherine a toujours cherché à résoudre les problèmes par la discussion, mais l’attitude de Harry et Meghan commençait à l’agacer sérieusement. Soucieuse de régler la question, elle n’entendait pas plus s’enfouir la tête dans le sable qu’aller au clash. Sans doute cette capacité de dialogue aura-t-elle contribué à cimenter sa relation avec le roi Charles. Les proches de ce dernier affirment qu’il éprouve la plus grande admiration pour sa belle-fille. Chaque fois que Charles souhaite voir ses petits-enfants, il s’adresse à Catherine, d’autant que celle-ci entretient des liens « chaleureux » avec la reine Camilla.

Catherine est aux yeux du roi Charles la fille qu’il n’a jamais eue. C’est surtout elle qui veille à ce que règne la paix entre Charles et William, au point d’encourager son mari à se montrer plus affectueux avec son père. Le prince estime que Catherine exerce une influence positive sur le reste du clan, ce qu’il apprécie. Il suffit qu’il l’aperçoive lors des rencontres familiales pour que son visage s’éclaire et qu’ils se dirigent l’un vers l’autre.

Au départ, Charles a tenté de tendre la main à Meghan en affichant à son endroit la même affection qu’il réservait à Catherine. Il l’a accueillie à bras ouverts afin qu’elle se sente tout à son aise au sein de sa nouvelle famille, et c’est pourquoi le comportement des Sussex l’a piqué au vif. Charles s’était toujours senti plus proche de Harry que de son aîné, et s’il est bien un domaine dans lequel le départ des Sussex a joué un rôle bénéfique, c’est celui des relations entre William et son père, les deux hommes étant désormais plus proches qu’ils ne l’avaient jamais été.

L’arbitrage de Catherine a aidé William à mieux comprendre son père. « En présence d’un conflit, la duchesse s’efforce toujours d’analyser les positions des uns et des autres », rapporte un témoin qui a souhaité rester anonyme. Elle a la tête sur les épaules et fait preuve d’une grande « maturité affective », ce qui lui permet de rallier William à sa vision des choses : « Elle a sur lui un effet stabilisateur. »

Il coulait de source que Catherine se range derrière son mari, mais cela ne s’est pas fait sans d’intenses discussions. Cette capacité de dialogue est indéniablement ce qui cimente le couple des Cambridge. On en a eu la preuve lors d’un bain de foule au pays de Galles. William, notant combien il faisait froid ce jour-là, a déclaré, en parlant de sa femme : « Elle a toujours les mains glacées. Mais comme le veut le dicton : “Mains glacées, cœur chaud !” » Tous les présents ont perçu ce jour-là la sincérité du prince.

*

En octobre 2019, Catherine reprenait son rôle de représentante de la Couronne à l’étranger lorsqu’elle effectuait avec son mari une visite au Pakistan. Ce séjour leur donnait l’occasion de visiter une école pour filles d’Islamabad, de rencontrer plusieurs patients traités au Shaukat Khanum Memorial Center Hospital, de se rendre à la mosquée royale de Lahore, ou encore de découvrir dans cette même ville l’antenne de SOS Villages d’enfants.

Dans une interview accordée à CNN, une Catherine très à l’aise expliquait au correspondant de la chaîne, Max Foster : « William et moi avions très envie de visiter l’un de ces Villages d’enfants. Il y a beaucoup de femmes vulnérables ici, mais le soutien que leur apporte le Village les aide à protéger la nouvelle génération des enfants dont elles ont la charge en leur offrant toutes les chances de réussir dans la vie. »

Interrogée sur ce déplacement de cinq jours, elle ajoutait : « C’était fantastique. Nous avons pu découvrir une bonne partie du Pakistan. » Ce périple ayant été marqué par une « grande diversité » d’engagements, elle précisait que si les paysages l’avaient enthousiasmée, « voir comment fonctionne la société était passionnant ». Par son calme, Catherine marquait encore des points.

Dans l’avion emprunté à l’aller, les journalistes accrédités avaient été invités à rejoindre le couple à l’avant de l’Airbus de la RAF. La discussion, ouverte et amicale, leur a montré combien William et Catherine maîtrisaient les relations publiques. Le contraste était d’autant plus marqué avec Harry et Meghan, dont la tournée en Afrique du Sud avait été désastreuse de ce point de vue.

La bienveillance des représentants des médias s’est manifestée tout au long de ce séjour. Catherine, très en forme, a prononcé plusieurs discours dans des dialectes locaux en arborant cette fois dix tenues différentes. Elle avait tenu à renouveler sa garde-robe pour cette visite en veillant à ne pas choquer les croyances et les coutumes de la population. Pour ce faire, elle s’était adressée à ses créateurs de prédilection, notamment Catherine Walker, en leur adjoignant des couturiers pakistanais. À leur retour, les Cambridge ont été salués unanimement pour le franc succès de ce déplacement.

*

Depuis plusieurs semaines déjà, à Londres, Charles et Harry échangeaient des courriers et des coups de téléphone tendus au sujet du rôle attribué aux Sussex. Harry aurait souhaité échapper aux responsabilités de première ligne en se créant une fonction partiellement détachée du quotidien de la famille royale. En son for intérieur, sans doute Charles espérait-il que l’incendie s’éteindrait de lui-même s’il faisait la sourde oreille, jusqu’à ce que le Sun annonce à sa une, le 8 janvier 2020 : « Harry et Meghan veulent quitter la famille royale. » À la clé, le journal inventait un terme pour qualifier ce désir d’émancipation : le Megxit. Il ne faisait guère de doute que la responsable désignée à la vindicte populaire était Meghan, ce qui n’était pourtant pas le cas.

Le couple s’est empressé de publier un communiqué afin d’exposer son but : « se tailler une nouvelle place » au sein de la royauté en partageant son temps entre le Royaume-Uni et l’Amérique du Nord tout en conservant son indépendance financière. Sans doute Harry s’attendait-il à recevoir l’onction de sa grand-mère, mais cela n’a pas été le cas. La reine, Charles et, plus encore, William ont refusé d’entendre parler d’un tel projet. Ces trois pivots de la royauté se sont retrouvés le 14 janvier à Sandringham afin de s’accorder sur la nature de la réaction qu’il leur fallait adopter. Harry a fini par se joindre à ce « sommet » royal, mais Meghan a jugé plus prudent de rester au Canada, où elle se trouvait.

Au sortir de ce conclave, la reine a publié le communiqué suivant :


« Aujourd’hui ont eu lieu des discussions très constructives concernant l’avenir de mon petit-fils et des siens. L’ensemble de notre famille et moi-même comprenons parfaitement le désir exprimé par Harry et Meghan de s’inventer une nouvelle vie au moment où ils démarrent dans l’existence. Même si nous aurions préféré les voir œuvrer à temps plein au sein de la famille royale, nous comprenons et respectons leur désir d’acquérir leur indépendance tout en restant de précieux atouts auprès de moi. Harry et Meghan ont clairement exprimé leur refus de dépendre désormais de l’argent public. Nous nous sommes accordés sur une période de transition pendant laquelle les Sussex partageront leur temps entre le Royaume-Uni et le Canada. Notre famille va devoir résoudre des questions complexes et nous n’en avons pas terminé, mais j’ai souhaité que les décisions finales interviennent au cours des prochains jours. »



Il ne s’agissait nullement pour la reine Elizabeth de régler un problème touchant à la sphère personnelle, mais de préserver l’institution dont elle était la garante. Aux yeux de certains commentateurs, en particulier aux États-Unis, la façon dont était géré l’éloignement de Harry et Meghan illustrait fort bien la nature impitoyable de la Maison Windsor dès lors que celle-ci se sentait menacée. Harry, qui aurait dû s’attendre à un retour de bâton familial, a été le premier surpris de la réaction implacable des siens. Il lui aurait été facile de rejeter la faute sur son père et son frère, mais la décision était bel et bien celle de la reine, même si Charles et William avaient donné leur accord.

Elizabeth II savait intuitivement que l’avenir de la royauté dépendait en grande partie de son fonctionnement et de sa stabilité financière. Du point de vue de la souveraine, soit on œuvrait pour la Firme à temps complet, soit on la quittait. Aucune position intermédiaire n’était acceptable. La grand-mère avait toujours aimé Harry, dont elle appréciait la nature joyeuse, mais la reine voyait en lui un jeune trublion qui trahissait sa confiance. Ainsi qu’elle l’a confié à des proches, le départ du prince était une « occasion manquée ». Elle savait combien Harry et Meghan auraient pu se montrer utiles pour la Couronne, leur popularité auprès des jeunes générations dépassant de loin celle des autres membres de la famille royale. Mais plus que tout, l’idée que le couple puisse engranger des millions en commercialisant sa position et son titre la révulsait.

Si elle acceptait le départ des Sussex, il n’était pas question qu’ils puissent conserver leurs prérogatives et user de leurs titres, personnellement ou commercialement. Certains proches de Harry ont pu témoigner de son désarroi. Tout en reconnaissant que la décision de partir était la sienne, il ne comprenait pas qu’on puisse le bannir de la sorte. Comment la famille royale dans sa globalité pouvait-elle lui tourner le dos aussi brutalement ? Bien décidé à rejeter la faute sur autrui, il est alors passé à l’attaque. Le ressentiment qu’il éprouvait contre son père et son frère était palpable.

*

Alors que les critiques à l’encontre des Sussex continuaient de fleurir dans les journaux, William et Catherine s’envolaient pour Dublin où les attendait une visite importante. La duchesse, en changeant de look à sept reprises en trois jours au cours de cette première visite princière en Eire depuis le vote du Brexit, a séduit les foules non seulement dans la capitale irlandaise, mais aussi dans les comtés de Meath, de Kildare et de Galway. Les consignes de sécurité étaient draconiennes, sachant que le couple princier effectuait son déplacement à bord d’un vol Aer Lingus régulier. Après avoir rencontré le président Michael D. Higgins et sa femme, Sabrina, les Cambridge ont été présentés au Premier ministre Leo Varadkar, après quoi ils ont déposé une gerbe dans le jardin du Souvenir. Le temps de cette courte visite officielle, le couple a veillé à mettre en lumière l’entente entre les deux pays, sur le double thème « du souvenir et de la réconciliation », ainsi que l’a exprimé un officiel.

Si seulement la réconciliation avait pu être à l’ordre du jour entre William et Harry ! Le 9 mars 2020, quelques jours après le retour des Cambridge en Grande-Bretagne, était célébré à l’abbaye de Westminster le Jour du Commonwealth, où se retrouvaient les deux frères et leurs épouses. Les quatre jeunes gens n’auraient pas l’occasion de se revoir pendant plusieurs années, la pandémie de Covid-19 s’étant abattue peu après sur une planète entièrement confinée. Cette célébration du Commonwealth n’a pas débuté sous les meilleurs auspices. Harry et Meghan se sont aperçus à leur arrivée qu’ils avaient été rayés sans autre forme de procès de la liste officielle des présents distribuée aux deux mille invités. Seuls William, Catherine, Charles et Camilla étaient autorisés à accompagner la reine Elizabeth à son entrée dans l’édifice.

Comme Harry s’en formalisait, les Cambridge ont accepté de s’installer au même moment que les Sussex, afin d’éviter toute accusation de favoritisme, ce qui n’a pas empêché les deux couples de s’ignorer réciproquement. Loin de se réchauffer, les relations entre eux étaient plus glaciales que jamais.

Le 31 mars 2020, les Sussex ont participé à un ultime engagement officiel avant de s’envoler pour l’Amérique du Nord : au Canada dans un premier temps, avant leur installation en Californie, l’État natal de Meghan. Les rumeurs ont rapidement couru que le jeune ménage entendait mener une existence discrète. Dès le mois d’avril, on découvrait les détails de la nouvelle fondation des Sussex, Archewell, un clin d’œil à leur fils Archie. Cette nouvelle institution prenait le relais de la Sussex Royal Foundation, qui ne pouvait poursuivre son action sous cet intitulé du fait de la présence dans son énoncé du mot « royal ». En septembre suivant, le couple annonçait la signature avec Netflix d’un accord portant sur plusieurs millions de dollars. Le contrat avait pour objet la production de séries documentaires « riches en connaissance et porteuses d’espoir ».

 

Mais le véritable événement lié à l’exil des Sussex dans le Nouveau Monde aura été la diffusion, le 7 mars 2021, de l’interview accordée à Oprah Winfrey sur la chaîne CBS face à cinquante millions de téléspectateurs.

Au cours de cet entretien, Meghan affirmait avoir été prise d’envies suicidaires au lendemain de son arrivée dans la famille royale. Elle se plaignait en outre que leur petit garçon, Archie, n’ait pas reçu de titre princier au prétexte que « les gens jaseraient si l’enfant avait le teint foncé à sa naissance », ainsi que le redoutaient certains membres de la Firme. Aucun nom n’avait été prononcé, mais les trolls qui écument Internet ont rapidement accusé Charles et Camilla de cette remarque raciste.

Le Palais s’est vu contraint de publier un communiqué au nom de la reine dans lequel il était stipulé : « Si les souvenirs des uns et des autres ne sont pas toujours les mêmes, nous prenons la situation très au sérieux en affichant notre intention de la régler en famille. »

L’édition en livre de poche du best-seller de Valentine Low intitulé Courtiers: The Hidden Power Behind the Crown (« Le Pouvoir caché de la Cour »), à sa publication en 2022, signalait que le texte original du communiqué était infiniment plus mesuré dans ses termes, mais William et Catherine avaient apparemment souhaité en « durcir » le contenu. À en croire Low, les Cambridge désiraient que la Couronne réfute une grande partie de ce qu’avaient déclaré les Sussex dans l’émission d’Oprah. Le couple aurait rappelé aux rédacteurs du communiqué que « ce texte serait jugé par l’Histoire ». En fin de compte, la phrase « si les souvenirs des uns et des autres ne sont pas toujours les mêmes » aurait été suggérée par Catherine.

C’est donc la version la moins feutrée qui a finalement été fournie à la presse, mais il était trop tard : l’accusation de racisme entachait durablement la réputation de la famille royale.

Tandis que son père et sa grand-mère décidaient de ne pas s’exprimer publiquement à ce sujet, le duc de Cambridge n’a pas voulu garder le silence. L’émission à laquelle avaient participé son frère et sa belle-sœur avait eu un impact particulièrement négatif et William voyait mal comment il aurait pu rester sans réaction lorsqu’on l’interrogeait publiquement sur ces allégations.

Le 11 mars, peu après la diffusion de l’interview réalisée par Oprah, William et Catherine effectuaient une visite dans un établissement scolaire de Stratford, un quartier de l’East End à Londres, lorsqu’un journaliste de la chaîne Sky News, Inzamam Rashid, leur a crié de loin : « Pouvez-vous nous dire si la famille royale est raciste ? » Un William masqué du fait de l’épidémie de Covid-19, piqué au vif, a répondu d’une voix calme : « Nous ne sommes en aucun cas racistes », précisant qu’il comptait avoir une discussion franche avec son frère à ce sujet. À côté de lui, Catherine n’a rien dit. À en croire des proches du couple, William était stupéfait par le manque de retenue de son frère et de sa belle-sœur. Il leur en voulait tout particulièrement car cette accusation sordide éclaboussait sa femme au passage. Il jugeait le comportement des Sussex impardonnable, estimant qu’ils n’étaient plus dignes de la moindre confiance.

Au mois de décembre 2023, le journaliste Omid Scobie a fait sensation en publiant son deuxième ouvrage consacré à la royauté britannique, Fin de règne. L’édition hollandaise du livre citait nommément le roi Charles et Catherine, la nouvelle princesse de Galles, comme étant les auteurs des remarques racistes dénoncées par Meghan. Il s’agissait en réalité d’une erreur, mais l’éditeur a été accusé d’avoir délibérément voulu réaliser un coup publicitaire, ce que Scobie a nié. Lorsque la question lui a été posée dans le journal du soir de la BBC, « Newsnight », il a déclaré ne pas savoir pourquoi la version néerlandaise de Fin de règne citait ces noms. Ainsi qu’il l’a précisé, la version anglaise du livre faisait simplement allusion à deux personnes sans les nommer, pour des raisons juridiques, bien qu’il connaisse leur identité.

Le Palais a réagi dans un premier temps en disant « envisager toutes les possibilités » tandis que Charles et Catherine gardaient dignement le silence. Soupçonner l’un ou l’autre de racisme était parfaitement ridicule. Au pire, quand bien même certains commentaires auraient été prononcés, ils auraient été mal interprétés ou bien détachés de leur contexte. Le prince Harry, en tournée de promotion pour son livre Le Suppléant, n’avait-il pas insisté sur le fait que la famille royale n’était pas raciste et que ni lui ni sa femme n’avaient jamais prétendu le contraire ? Ainsi qu’on pouvait s’y attendre, il rejetait la faute sur les médias.

Mais il n’était pas besoin d’une telle intervention pour tordre le cou à toute accusation de racisme à l’encontre du roi et de Catherine, au vu de leurs actes dans la sphère publique. Lorsqu’il était prince de Galles, Charles avait toujours insisté pour promouvoir la diversité et le dialogue interreligieux, mettant un point d’honneur à améliorer le quotidien de ses semblables, quelles que soient leurs origines. Depuis son accession au trône, il s’attachait à davantage de diversité au sein de la maison royale, avec succès.

Sans s’autoriser la moindre déclaration officielle, Catherine a gardé la tête haute aux côtés de son mari lorsqu’elle s’est rendue au Royal Albert Hall afin d’assister au Royal Variety Performance, un concert caritatif annuel, le 30 novembre 2023. Elle avait choisi pour l’occasion une superbe robe Safiyaa à 1 288 livres. Catherine a toutefois fait savoir en coulisses que les affirmations de Meghan l’« attristaient » d’autant plus qu’elles étaient infondées. Au même titre que son mari, elle ne supporte pas le racisme, dont elle estime qu’il n’a pas sa place dans nos sociétés.

Une fois de plus, Catherine choisissait le silence afin de se positionner loin au-dessus de la mêlée.
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Charité bien ordonnée 

« Elle laisse parler son cœur et fait preuve de sincérité et d’amour dans tout ce qu’elle entreprend. »

La reine Rania de Jordanie, à propos de Catherine

Ses enfants déposés à l’école, la journée de Catherine est chargée, même lorsque son agenda officiel est vide. En cela, elle n’est pas différente de la majorité des parents qui travaillent. Pendant ses jours de « liberté », après un point avec ses assistants, elle s’entretient en visioconférence avec les responsables des associations caritatives dont elle s’occupe, ou bien alors elle passe des heures à lire des rapports en prévision d’une sortie officielle.

« Elle veille systématiquement à s’informer en détail avant la moindre intervention publique, a expliqué l’un de ses collaborateurs à l’auteur de ces pages. Son Altesse Royale fait preuve du plus grand professionnalisme sur tout ce qui touche à ses engagements. Elle se montre très pointilleuse et tient à connaître le nom, l’âge et le parcours de toutes les personnes qu’elle est amenée à rencontrer. Maîtriser son sujet est une façon pour elle de mettre à l’aise ses interlocuteurs, mais aussi de faciliter le déroulement de ses engagements tout en rendant ceux-ci plus productifs. » Être bien informée est le meilleur moyen pour Catherine de ne décevoir personne. Elle souhaite connaître en profondeur le fonctionnement des œuvres de bienfaisance dont elle s’occupe ; de ce point de vue, écouter les petites mains qui s’y impliquent au quotidien lui est très utile.

Ainsi que l’a souligné la reine Rania de Jordanie, Catherine est convaincue que sa charge est un privilège. Pour avoir rencontré Catherine à diverses reprises, l’épouse du roi Abdallah II a pu en témoigner lors d’un entretien à CNN abondamment relayé sur TikTok : « Le visage de la princesse Catherine s’illumine lorsqu’elle parle de son travail. Elle ne s’implique pas uniquement par devoir, mais parce qu’elle y croit. Lorsqu’elle évoque ses activités, elle dit souvent : “J’ai beaucoup de chance, c’est un privilège de pouvoir agir de la sorte.” Elle laisse parler son cœur et fait preuve de sincérité et d’amour dans tout ce qu’elle entreprend. »

La cause la plus importante aux yeux de la duchesse de Cambridge reste la Royal Foundation, dont le président est le baron Hague de Richmond, un membre du parti conservateur qui a occupé un temps les fonctions de secrétaire d’État aux Affaires étrangères. Cette fondation, créée en septembre 2009 par William et Harry, rejoints par Catherine au lendemain de son mariage, soutient activement diverses actions philanthropiques attachées au progrès social. Meghan s’est brièvement impliquée dans l’action de la fondation après avoir épousé le prince Harry en mai 2018, avant que le couple ne prenne le large quelques mois plus tard.

Un accord signé par les Sussex le 18 décembre 2019 prévoyait que la moitié des recettes du Diana Fund soient versées par la Royal Foundation à une nouvelle organisation, Sussex Royal. Le gouvernement britannique en ayant par la suite restreint l’utilisation, le mot « royal » a été retiré de cet intitulé. En échange, les administrateurs ont approuvé le versement des bénéfices du Diana Fund à une association dont s’occupe le prince Harry, Sentebale.

 

La Royal Foundation a pris beaucoup d’ampleur en l’espace de quelques années. Au 31 décembre 2021, ses revenus annuels s’élevaient à 20,4 millions de livres, en augmentation de 73 % par rapport à l’exercice précédent. Pour mémoire, les revenus de l’année 2019 se montaient à 6,7 millions de livres. Cette forte croissance est largement due à la création du prix Earthshot, qui récompense chaque année cinq lauréats pour leur contribution à la défense de l’environnement. Le budget de la Royal Foundation a baissé depuis que ce prix a été repris par une association autonome.

Cette réussite a permis à Catherine d’agir de façon réellement efficace dans les domaines qui lui tiennent le plus à cœur. Sur ses instructions, la fondation a investi d’importantes sommes dans divers projets susceptibles d’améliorer la vie des gens. L’étude des comptes montre que 98 % de l’argent engrangé dans les coffres de la Royal Foundation est le fruit de dons, de subventions, de royalties et de legs.

Depuis que William et Catherine en assurent la direction, la RF apporte une contribution bienvenue à de nombreuses causes, telles que la protection de l’environnement, l’aide à la petite enfance, la lutte contre les maladies mentales, les services d’urgence et l’assistance aux sans-abri. Elle permet aux Cambridge de s’impliquer encore davantage dans les dossiers auxquels ils s’intéressent. Catherine a clairement fait savoir qu’elle comptait s’investir dans le long terme afin d’obtenir des résultats concrets, à l’image de ce qu’elle tente avec le développement de la petite enfance.

Elle ne craint pas de sortir de sa zone de confort et de faire entendre sa voix en surfant sur sa notoriété. En février 2022, elle acceptait ainsi de participer à un épisode d’une série populaire, CBeebies Bedtime Stories. Sa participation coïncidait avec la semaine de Lutte contre les troubles mentaux liés à l’enfance et elle en a profité pour rassurer les jeunes téléspectateurs en leur expliquant qu’il était normal d’entretenir certaines peurs. Vêtue d’un jean et d’un gros pull, assise en tailleur sur une couverture dans un décor champêtre, elle a lu La chouette qui avait peur du noir. Ce livre pour enfants de Jill Tomlinson met en scène une petite chouette nommée Plop qui parvient à surmonter son angoisse du noir grâce à l’aide de ses amis.

« Bonjour à tous ! Je m’appelle Catherine et je vous invite ce soir dans mon refuge, se présentait-elle au début de l’épisode. J’ai choisi une histoire que j’avais lue quand j’étais petite. » Ce conte faisait écho au thème de la semaine, « Grandir ensemble ». « C’est une jolie histoire, poursuivait-elle. Comme Plop, il nous arrive à tous d’avoir peur, mais en nous aidant à comprendre les raisons de nos craintes, les autres contribuent à nous rassurer. » Catherine s’est ensuite lancée dans la lecture du livre, après quoi elle a conclu l’émission : « Il est l’heure d’aller se coucher. Bonne nuit, tout le monde, et dormez bien. »

Ce moment, convivial et apaisant, lui a valu de nombreux compliments, en particulier sur les réseaux sociaux. Patricia Hidalgo, responsable des émissions pour enfants à la BBC, n’a pas été en reste : « Je suis particulièrement fière que la duchesse ait accepté de lire cette histoire dans le cadre des CBeebies Bedtime Stories à l’occasion du vingtième anniversaire de cette chaîne pour enfants. Ce livre est extrêmement touchant. »

Depuis son intégration à la famille royale, Catherine a diversifié ses centres d’intérêt en s’intéressant à de nouvelles actions caritatives. Elle apporte son soutien à Action for Children et Action on Addiction, au centre Anna Freud, à l’association d’aide à l’enfance East Anglia’s Children Hospices (EACH), à l’hôpital pour enfants Evelina de Londres, à l’association Family Action, ou encore à la Maternal Mental Health Alliance, autant de domaines qui lui sont chers.

Très investie dans les projets associatifs, elle y consacre beaucoup de temps et d’énergie sans ménager sa peine ni se soucier de la présence ou non des médias. Elle choisit les projets qu’elle soutient en fonction de ses centres d’intérêt, ainsi qu’elle l’a fait avec le Nursing Now Challenge, une initiative lancée en 2018 en soutien du monde des soignants, tout simplement parce que sa grand-mère et son arrière-grand-mère avaient été infirmières bénévoles.

 

Parallèlement, Catherine se passionne pour les arts. On le sait, elle a suivi des études d’histoire de l’art à l’université, une passion qui se traduit concrètement par certaines actions menées dans le cadre de ses fonctions. Tout en défendant avec ferveur les intérêts de la National Portrait Gallery depuis 2012, elle est elle-même une excellente photographe amateure, ce qui lui a permis de travailler en étroite collaboration avec la Royal Photographic Society, dont elle est mécène et à laquelle elle apporte son soutien officiel depuis que la reine lui a passé le relais en 2019. « La duchesse se passionne depuis toujours pour la photographie et son soutien ne peut que contribuer à mettre en lumière l’impact que peuvent avoir l’art et les disciplines créatives sur l’équilibre psychique des individus en général, des enfants et des jeunes gens en particulier », pouvait-on lire dans le communiqué publié par le Palais lors de cette nomination. Dans le même ordre d’idée, Catherine aura été la première personne liée à la famille royale à soutenir la cause du musée Victoria and Albert, ce qu’elle fait depuis 2018.

Les portraits de ses enfants qu’elle présente officiellement à l’occasion de leurs anniversaires respectifs ont été largement célébrés. Arthur Edwards, photographe officiel de la Cour et membre de la Royal Photographic Society, déclarait à ce propos sur la chaîne ITV, en 2020 : « Au début, on a parfois critiqué ses photos au prétexte qu’elles n’étaient pas assez nettes et bien cadrées, mais son travail récent est tout à fait remarquable. Son portrait du prince Louis avec les mains couvertes de peinture est éblouissant. Pour apprécier un cliché de ce genre, il suffit de procéder à un test tout simple : si la photo vous fait rire ou sourire, la partie est gagnée. C’est ce qu’elle fait à chaque fois. »

Depuis plus de dix ans qu’elle appartient à la famille royale, Catherine a démontré l’importance d’offrir aux enfants une éducation artistique, en se rendant dans de nombreux établissements scolaires. Elle insiste également sur les vertus thérapeutiques de la peinture et de la musique sur les individus atteints de troubles mentaux. Elle a notamment recommandé le recours aux disciplines artistiques pour gérer le stress généré par l’épidémie de Covid-19.

Dans une vidéo diffusée à l’occasion de la semaine de Lutte contre les troubles mentaux liés à l’enfance, elle rappelait combien il était essentiel d’imaginer des façons créatives d’exprimer ses pensées et ses émotions : « Que ce soit par le biais de la photographie, de la peinture, du théâtre, de la musique ou de la poésie, l’art est un moyen de se sentir bien. »

 

Très attachée à toutes les formes d’efforts physiques, Catherine s’investit beaucoup dans la valorisation des activités sportives. En devenant mécène de Sports Aid et du 1851 Trust, elle a voulu inciter les jeunes générations à pratiquer la voile, une activité qui lui est familière depuis le secondaire et qu’elle contribue à populariser lorsqu’elle en vante les mérites. Catherine ne se contente pas d’assister à des manifestations, elle s’y implique corps et âme.

Au mois d’août 2022, pendant que William parrainait l’équipe de football anglaise lors du Championnat d’Europe féminin au stade de Wembley, Catherine enfilait une combinaison et rejoignait l’équipe de voile britannique à bord d’un catamaran F50 lors d’une course amicale contre la Nouvelle-Zélande. Elle retrouvait à cette occasion son ami le champion olympique sir Ben Ainslie. À peine la vidéo de l’événement était-elle postée sur le compte Instagram des Cambridge qu’elle était saluée par plusieurs milliers de likes.

Lorsqu’elle a succédé à la reine au sein de l’All-England Lawn Tennis and Croquet Club en 2016, Catherine a veillé à afficher sa passion pour le tennis en encourageant les jeunes de tous les milieux à s’y intéresser. En septembre 2021, elle a même tenu à affronter Emma Raducanu, la jeune Britannique qui venait de remporter l’US Open. Lors d’une intervention en direct à la BBC, à la question de savoir si elle avait davantage le trac en jouant contre la duchesse ou lors de l’US Open, la championne a répondu : « À vrai dire, j’étais très nerveuse face à la duchesse. Je ne voulais surtout pas rater mon coup. »

 

Catherine est avant tout portée par son désir d’aborder des sujets tabous : « Nous avons l’ambition de nous débarrasser de l’image négative qui frappe l’univers des maladies mentales et empêche ceux qui en ont besoin de chercher le soutien qui leur est dû. Je suis personnellement convaincue qu’il est essentiel de traiter le problème à sa source afin d’empêcher qu’il ne s’aggrave », déclarait-elle en 2016.

En parrainant des associations d’aides à l’enfance telles qu’Action for Children ou Place2Be, elle profite de sa notoriété pour encourager les jeunes à parler ouvertement de leurs difficultés. De son point de vue, cette première étape, sans doute la plus ardue, permet de briser le tabou des troubles mentaux au sein de la société.

Elle ne faisait pas mystère de ses ambitions lorsqu’elle déclarait dans un discours prononcé en février 2015 : « Il faut expliquer aux jeunes et à leurs parents que demander de l’aide n’est pas un signe de faiblesse. La santé mentale des enfants est aussi importante que leur santé physique et nécessite autant d’attention. Personne n’a honte de requérir l’assistance d’un professionnel quand un enfant se casse le bras ; il faut parvenir au même résultat quand on se trouve confronté à des difficultés d’ordre psychologique. »

Véritable âme de la campagne Heads Together, dont le but est de briser le tabou qui entoure les troubles mentaux, la duchesse était persuadée dès le départ qu’avec l’aide de William et Harry, il serait enfin possible d’aborder ouvertement la question des maladies psychiatriques et de mettre un terme aux souffrances de ceux qui en sont les victimes silencieuses.

En 2017, lors d’une allocution à l’Institute of Contemporary Arts, Catherine a mis le grand public au défi de tendre la main à tous les malades concernés : « Avec William et Harry, nous nous interrogeons sur le meilleur moyen d’encourager les gens à briser le silence. Comment inciter nos semblables à oser le premier pas ? La peur, la pudeur, sans doute aussi le refus d’imposer aux autres un tel fardeau, tout contribue à ce que les malades souffrent en silence. À terme, la situation ne peut qu’empirer. »

À en croire certaines personnes de son entourage, Catherine s’inquiète surtout à l’idée que toute une génération se trouve sacrifiée si rien n’est entrepris dans les meilleurs délais. L’inaction ne peut que générer angoisses, dépressions, addictions et pulsions suicidaires chez les sujets concernés lorsqu’ils atteindront l’âge adulte. « C’est la raison pour laquelle elle s’est fixé pour mission de briser le cercle vicieux de l’addiction, explique un proche. Elle est extrêmement déterminée sur ce point. »

La duchesse a acquis une connaissance presque encyclopédique sur le sujet. En visite dans une école de Manchester en avril 2013, elle déclarait : « L’addiction est une maladie aussi complexe que destructrice dont l’impact est considérable, au point de détruire des vies et des familles entières. En œuvrant au sein d’Action on Addiction, j’ai eu la chance de croiser des personnes extraordinaires qui ont réussi à surmonter ce fléau. Il est encourageant de constater qu’il est possible de s’en débarrasser en s’adressant aux bonnes personnes, notamment grâce à Action on Addiction. »

En 2020, la duchesse a créé le Royal Foundation Centre for Early Childhood, au terme d’une décennie d’efforts acharnés qui lui ont permis de mesurer l’influence de la petite enfance sur la vie adulte.

Catherine déclarait à ce sujet dans un message vidéo : « En travaillant main dans la main avec d’autres, ce centre a l’ambition de mettre en lumière les raisons pour lesquelles les cinq premières années de vie d’un individu décident de son avenir. Il s’agit aussi de démontrer de quelle façon la société dans son ensemble est capable de créer un environnement plus heureux, équilibré et riche. En œuvrant de concert, j’ai l’espoir que nous puissions changer notre regard sur la petite enfance et transformer de façon positive la vie des générations à venir. Il ne fait aucun doute à mes yeux que les changements majeurs se manifestent modestement au départ. »

À l’entendre, la clé est liée à trois domaines essentiels : la recherche, une meilleure collaboration des acteurs concernés afin d’imaginer des solutions, mais aussi des campagnes de sensibilisation et de mobilisation. Catherine aimerait que notre connaissance des premières années de la vie soit partagée par le plus grand nombre. Pour atteindre cet objectif, elle a lancé un site internet spécifique dans lequel se trouvent détaillées les recherches effectuées par le centre. Ses conseillers y voient la preuve de « sa volonté de résoudre les problèmes de société ».

La Royal Foundation est aussi à l’origine d’un rapport intitulé « Les grands changements commencent modestement » dans lequel se trouvent résumés les résultats des recherches consacrées à la petite enfance. Rédigé en collaboration avec l’Institut du développement de l’enfant, dirigé conjointement par l’université de Harvard et la London School of Economics, ce document insiste sur les économies substantielles qui seraient générées par un traitement précoce des troubles de l’enfance.

 

Le retentissement du travail d’avant-garde qu’elle effectue a contribué à renforcer Catherine dans ses convictions. Elle y a gagné en assurance, au point de ne plus avoir le trac lorsqu’elle participe sans son mari à des engagements officiels. Elle a pris son envol et s’embarque en solo dans un nombre croissant de courtes visites officielles à l’étranger. Ces déplacements, en dépit de leur brièveté, lui permettent de se concentrer sur les actions auxquelles elle tient le plus. Elle donne d’ailleurs le sentiment d’être plus à l’aise lorsqu’elle constitue l’attraction principale que lors de ses voyages avec le prince William, au cours desquels elle est amenée à jouer un rôle subalterne.

Son déplacement de deux jours à Copenhague, en février 2022, constitue un parfait exemple de cette métamorphose. En plus de célébrer le jubilé de platine de la reine Elizabeth II, elle souhaitait mettre en valeur sa fondation Early Years en allant visiter le Centre danois de la petite enfance. Très à l’aise dans ce domaine qu’elle connaît sur le bout des doigts, elle a fait preuve d’une grande décontraction en faisant la connaissance des « cousins » de son mari, la reine Margrethe II et la princesse consort Mary de Danemark.

La duchesse, sortant de sa coquille avec succès, paraissait plus à son aise sans William dont on sait combien il peut se montrer à cheval sur le protocole lorsqu’il représente la Couronne. Accueillie par Emma Hopkins, ambassadrice de Grande-Bretagne au Danemark, Catherine était au mieux de sa forme, ainsi que le signalait sa démarche allègre à sa descente d’avion. Elle s’est empressée d’entamer son programme chargé en commençant par la visite de l’université de Copenhague, la plus importante du pays, mais aussi la plus ancienne puisqu’elle a été fondée en 1479. Lors d’une rencontre avec des universitaires et des spécialistes, elle s’est intéressée au Projet de Copenhague sur la santé mentale des nourrissons, dont la mission rejoint la sienne en améliorant les connaissances dans ce domaine. Parfaitement au fait de ses dossiers, elle a pris part à la discussion avec entrain.

Ce déplacement en solo a permis à la duchesse de mettre l’accent sur son action, consciente que sa présence dans la presse braquerait les projecteurs sur son travail. C’est la raison pour laquelle elle n’a pas hésité, à l’heure de visiter le LEGO Foundation PlayLab, de s’élancer avec ses talons aiguilles dans un toboggan géant en poussant des cris de joie.

Le PlayLab est né d’un partenariat entre la fondation LEGO et six universités danoises. L’objectif était de stimuler l’apprentissage des enfants par une approche fondée sur la créativité et l’expérimentation.

Catherine s’est ensuite rendue dans une crèche en périphérie de Copenhague, le Stenurten Forest Kindergarten, afin de mieux comprendre la façon dont le Danemark gère les problèmes liés à la petite enfance. Cet établissement enseigne en priorité l’estime de soi aux enfants. La duchesse s’est également rendue dans les locaux de l’Infant Mental Health Project de Copenhague, afin de se familiariser avec la façon dont le Danemark valorise le bien-être psychique des tout-petits, au même titre que sa santé physique. Catherine a poursuivi son marathon en admirant les collections du musée des Enfants et en visitant le campus Carlsberg qui accueille des étudiants spécialisés dans la petite enfance.

La duchesse a pu prendre la pleine mesure de son statut en sa qualité d’invitée d’honneur de la reine Margrethe II, qui célébrait son jubilé d’or dans sa résidence officielle, le palais de Christian IX. La princesse Mary, l’épouse australienne du prince héritier Frederik de Danemark, en a profité pour lui présenter sa propre fondation, dont l’objectif est de protéger les femmes et les enfants les plus vulnérables des violences domestiques.

Tout au long de ce voyage, Catherine s’est acquittée de sa mission avec la sérénité souriante qui la caractérise, mais aussi une touche de glamour qui a contribué à redonner son lustre à la famille royale. Ainsi que l’a expliqué un témoin proche : « Elle est toujours à l’écoute des gens et sait se mettre à leur portée, quel que soit leur âge. Sa nature chaleureuse et sa générosité lui valent la sympathie de tous. On dirait qu’elle attire les enfants comme un aimant, au point qu’on la surnomme parfois “la princesse des petits”. Elle sait écouter lorsqu’on lui donne des conseils, même si c’est elle qui prend la décision finale le moment venu. »

Plusieurs membres de la famille royale ont insisté sur le capital de sympathie dont dispose la duchesse. Épouse du prince Andrew, Sophie, aujourd’hui duchesse d’Édimbourg, a fait la remarque dans un documentaire consacré au jubilé de la reine que Catherine était « facile à vivre » et qu’elle avait tout d’une « bonne voisine ». Il n’est pas rare que ceux qui croisent sa route la prennent comme modèle tant elle pousse les autres à donner le meilleur d’eux-mêmes.

Bianca Nicholas, une femme de trente-deux ans originaire de Tonbridge, dans le Kent, à qui les médecins avaient diagnostiqué une fibrose kystique, s’est confiée à un journaliste du Sun : « J’avais dix-neuf ans quand la fondation Starlight Children a réalisé mon rêve en me donnant l’occasion de me produire devant le prince William et le prince Harry en 2008 lors d’une cérémonie. Le chant a toujours été ma passion, il m’aide à mieux respirer. Elle [Catherine] m’a confié qu’elle adorerait savoir chanter comme moi. Je l’ai trouvée tout à fait normale et d’une grande gentillesse. »

Ike Alterman, un survivant de l’Holocauste de quatre-vingt-treize ans originaire de Manchester, a reconnu quant à lui que sa rencontre avec la duchesse était « l’un des plus beaux jours de ma vie, sans aucun doute. Elle s’est montrée délicieuse. Nous avons ri et elle m’a posé un certain nombre de questions précises qui l’intéressaient ». Arek Hersh, un autre vieux monsieur de quatre-vingt-treize ans, confirmait : « C’était très agréable. Elle était très intéressée par ce qu’on lui racontait, ça faisait remonter en elle des souvenirs d’enfance heureux dans le Lake District. » Alterman et Hersh font partie des « enfants de Windermere », un groupe de trois cents jeunes orphelins juifs, réfugiés au Royaume-Uni en 1945, qui ont entamé une nouvelle vie dans cette région à leur sortie des camps de concentration nazis. L’expérience a enseigné à Catherine l’art de s’exprimer librement et de mettre à l’aise tous ceux qu’elle rencontre, même lorsqu’il s’agit d’évoquer des sujets délicats.

Sans oublier que sa présence permet de réunir des dons. Catherine a notamment récolté la somme considérable de 245 000 livres au bénéfice de familles touchées par la crise. Danielle Fletcher-Horn, fondatrice de l’association AberNecessities, qui fournit des vêtements aux enfants de la région d’Aberdeen, en Écosse, le confirmait au Sun : « Elle a ce don inouï de vous mettre à l’aise d’emblée, c’est quelqu’un de chaleureux et de sincère qui s’intéresse vraiment à nous comme à nos organisations. » Quant à Lynda Sneddon, de Falkirk, toujours en Écosse, elle déclarait : « Ma fille est désormais une petite fille ravie d’avoir rencontré Kate, et non plus seulement une petite fille souffrant d’un cancer du sang. »

Cat Ross de Sheffield, PDG de Baby Basics UK, a conservé un souvenir ému de la façon dont la duchesse a permis à son organisation d’aider trente-trois mille familles dans le besoin, parmi lesquelles deux mille deux cents étaient originaires d’Afghanistan. Évoquant l’opération montée avec le magazine Hello!, Ross vantait l’efficacité « extraordinaire » de Catherine, les dons ayant fait « boule de neige » à la suite de son implication dans le projet. Ross a surtout insisté sur l’« intérêt sincère » de la duchesse lorsqu’elle soutient une cause.

Il n’est pas toujours facile de s’adresser à des personnes confrontées à de grandes difficultés, mais Catherine a appris à cloisonner, en pareil cas. L’expérience a contribué à nourrir son assurance tout en donnant davantage de poids à sa parole.

Lors d’une cérémonie organisée en soutien au Dame Kelly Holmes Trust de l’école St Katherine de Bristol, en mai 2023, elle a longuement discuté avec de jeunes élèves de l’établissement, répondant avec sincérité aux questions qui lui étaient posées, après avoir écouté ses interlocutrices lui parler de leur vie scolaire et familiale. À la suite de cette rencontre, la double championne olympique Kelly Holmes a rapporté la teneur du dialogue entre la duchesse et les élèves. Lorsque l’une de ces dernières a demandé à Catherine de leur parler de sa vie au sein de la famille royale, Catherine a reconnu qu’elle avait encore « beaucoup à apprendre ». Holmes poursuit : « Elle a montré toute son humanité en affirmant que personne n’était parfait. Quelles que soient les circonstances, nous avons tous nos insécurités. »

Conscientes que les nombreux organismes caritatifs dont elle s’occupe, au même titre que ses engagements officiels, viennent amputer le temps qu’elle peut consacrer à son mari et ses enfants, Catherine a pris certaines mesures afin de s’organiser au mieux, ainsi qu’elle s’en expliquait dans le podcast Happy Mum, Happy Baby : « On m’a demandé récemment quel souvenir je voudrais que mes enfants conservent de leur jeunesse. J’ai trouvé la question intéressante parce que, si on y réfléchit bien, quel serait le souvenir en question ? Les week-ends passés à enchaîner les exercices de calcul et les dictées ? Ou bien alors une balade pluvieuse en pleine nature pendant laquelle on tente vainement d’allumer un feu pour griller des saucisses ? En fait, c’est l’ensemble dont je voudrais qu’ils se souviennent, ces moments avec leur mère, mais aussi les promenades en famille sur une plage, quand on est trempé jusqu’aux os, les bottes pleines d’eau. Surtout pas le stress qui accompagne le quotidien lorsqu’on s’efforce d’agir au mieux et qu’on n’y parvient jamais. »

De ce point de vue, il semble que la duchesse ait trouvé jusqu’à présent un parfait équilibre entre travail et vie de famille.
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Nous nous reverrons bientôt 

« Ces images nous rappellent que nous avons plus que jamais besoin les uns des autres, au sein de la famille, 
dans les quartiers, dans le pays tout entier. »

Catherine, parlant du projet Hold Still, qu’elle a créé

Jusqu’au début de l’année 2020, William et Catherine étaient considérés comme d’excellents ambassadeurs de leur pays, ce qui permettait au gouvernement britannique de s’appuyer sur l’image positive qu’ils laissaient dans leur sillage, mais tout s’est arrêté brusquement quand est survenue la pandémie de Covid-19.

Les Cambridge venaient de conclure leur visite de trois jours en Irlande lorsque la crise a démarré. C’était la première fois que William et Catherine se rendaient dans l’île voisine et leur séjour a été interprété comme une façon habile de mettre en lumière les nombreux liens qui unissent le Royaume-Uni et la République d’Irlande, ce qui n’était pas inutile. De façon caractéristique, The Irish Independent titrait à sa une : « William et Kate se préparent pour une offensive de charme après le Brexit, sans oublier quelques pintes de Guinness ». Ce déplacement serait toutefois le dernier pendant de longs mois.

Paradoxalement, lors d’une réception donnée à la Guinness Storehouse à Dublin, William avait demandé à un secouriste si la survenue du coronavirus n’était pas « montée en épingle » par la presse. Il n’en était rien, malheureusement. Quelques semaines plus tard, le Premier ministre Boris Johnson prenait la décision de confiner le pays face aux ravages de la maladie. La reine, plus isolée depuis la défection de Harry et Meghan et l’éloignement forcé de son fils Andrew, allait avoir besoin du couple vedette de la Couronne pour soutenir le moral de la population en ces temps de changement, de stress et de souffrance.

Le confinement s’est accompagné d’un grand nombre de mesures de santé publique, qu’il s’agisse des gestes barrières, de la fermeture de la plupart des commerces, en dehors de ceux de première nécessité, ou encore des restrictions de déplacement. En Grande-Bretagne, un adulte sur trois s’est rapidement plaint de troubles psychiques. La reine Elizabeth, en sa qualité de cheffe d’État, a compris qu’il était de son devoir, comme de celui des siens, de rassurer ses sujets angoissés. Elle a pris sa mission à bras-le-corps en incarnant la stabilité nationale en ces heures sombres pendant lesquelles le pays savait pouvoir compter sur elle.

La souveraine, dans ses deux allocutions télévisées prononcées en l’espace de quelques semaines, lançait un appel au calme, joignant au passage un message d’espoir. Elle déclarait notamment à tous ceux qui souffraient de solitude et d’isolement : « Nous nous reverrons bientôt. »

Il ne s’agissait pas pour autant de gommer la réalité : « Ce n’est pas la première fois que nous sommes confrontés à un lourd défi, mais celui qui nous concerne aujourd’hui est d’une nature différente. Je vous parle en connaissance de cause, les temps sont troublés. Cette crise porte en elle son lot de souffrances, de difficultés économiques pour certains, et de changements majeurs dans notre quotidien pour tous. Aujourd’hui encore, nombre d’entre nous souffrent d’être séparés de ceux qu’ils aiment, mais nous avons tous la conviction, au fond de nous-mêmes, d’avoir adopté la solution la plus sage. »

À l’évidence, cette intervention aura été l’une des plus marquantes prononcées par un souverain depuis que le père de la reine, George VI, avait pris la parole à la radio au début de la Seconde Guerre mondiale. La reine comparait d’ailleurs le confinement aux sacrifices consentis par la nation pendant la guerre, une période chargée dont elle conservait personnellement le souvenir douloureux. Forte de son expérience et de son sang-froid, elle faisait preuve de toute l’autorité requise et redonnait espoir en affirmant que la pandémie serait un jour vaincue.

William et Catherine ont immédiatement répondu présents, conscients qu’il était urgent de manifester leur soutien et d’aider Sa Majesté dans la mesure de leurs possibilités. La reine avait souvent affirmé que la famille royale devait sa crédibilité à sa visibilité, encore fallait-il imaginer un moyen de parvenir à préserver celle-ci en dépit des mesures de restriction gouvernementales. Catherine a été l’une des premières à inciter les membres de la Firme à se familiariser avec l’usage d’Internet avant de tendre la main au grand public d’une façon inédite. Alors que le Premier ministre Boris Johnson, gravement touché par le virus, luttait pour sa survie à l’hôpital et que la reine veillait à rester dans sa « bulle » au château de Windsor, on apprenait que son fils Charles, héritier du trône, avait contracté le Covid-19.

Lorsque le tour du prince William est survenu, au mois d’avril, alors que son père, en isolement, se remettait tout juste, que le Royaume-Uni enregistrait quotidiennement plus de neuf cents décès et que la perspective d’un vaccin était encore lointaine, William et Catherine ont choisi de ne pas ébruiter la nouvelle. William ne souhaitait « inquiéter personne dans un contexte aussi chargé ». Loin de disparaître des écrans radar et de suivre les recommandations du gouvernement en s’isolant à Anmer Hall, il a préféré le traitement discret proposé par les médecins de la Couronne, ainsi que le Sun l’a révélé par la suite.

Le prince a volontiers reconnu qu’il avait eu la chance de bénéficier d’une propriété à la campagne où il avait pu s’isoler en compagnie des siens, alors que tant de familles avaient dû rester confinées dans des appartements exigus. Il en a profité pour proposer une description vibrante de son quotidien avec sa femme et ses enfants tout au long de cette période si particulière, n’hésitant pas à évoquer les disputes entre enfants et le capharnaüm qui régnait dans la cuisine familiale, autant d’images auxquelles des millions de gens pouvaient s’identifier.

Les établissements scolaires ayant fermé leurs portes une première fois au printemps 2020, puis à nouveau l’année suivante, William et Catherine se sont vus contraints de faire l’école à la maison pour leurs enfants, à l’instar de bien des parents à travers le monde. Dans un entretien à la BBC, William a voulu dresser la liste des avantages et des inconvénients d’un tel système. À l’entendre, il avait beaucoup apprécié de passer autant de temps avec sa progéniture. « Les enfants ont une énergie étonnante. Honnêtement, je ne sais pas comment ils font, déclarait-il. Le soir, en établissant la liste de tout ce que vous avez accompli pendant la journée, vous vous apercevez que vous avez planté une tente que vous avez ensuite démontée et rangée, que vous avez préparé à manger, fait un gâteau. Le soir venu, ils sont ravis de leur journée. C’est fou ce qu’on peut accomplir en l’espace d’une journée. »

Quant à Catherine, toujours à la BBC, elle disait combien son petit dernier était adorable : « Louis ne comprend pas la notion de gestes barrières. Il éprouve constamment le besoin de multiplier les câlins, en particulier lorsqu’il est en présence de bébés. »

En février 2021, William s’est expliqué plus longuement encore sur ses impressions de père dans un podcast, baptisé « Time to Walk », mis à la disposition des abonnés d’Apple Fitness+ et d’Apple Music 1 : « Je n’en reviens pas que mes enfants aient hérité à ce point de l’amour pour la musique qui caractérise ma famille. George et Charlotte se battent presque tous les matins pour déterminer quelle chanson on va écouter. De ce fait, je suis dans l’obligation de satisfaire tout le monde en donnant raison un jour à l’un, puis à l’autre le lendemain. Après George, c’est le tour de Charlotte. C’est vous dire à quel point ils adorent la musique.

« L’une de leurs chansons préférées en ce moment est “Waka Waka” de Shakira. C’est l’occasion pour eux de se déhancher et de se déguiser. Charlotte, en particulier, déboule dans la cuisine en tutu. Elle devient comme folle et Louis la suit partout en s’efforçant de l’imiter. Voir les enfants danser, s’amuser et chanter est un vrai bonheur. »

L’attachement du prince pour ses enfants et sa femme ne fait aucun doute lorsqu’il parle des siens : « Il y a des lièvres plein les champs, de grosses perdrix anglaises qui s’ébattent dans les buissons, avec un joli tracteur orange en arrière-plan. Louis est fasciné par les tracteurs. Notre vie à la campagne est à la fois sauvage et paisible, nous y séjournons le plus souvent possible, c’est décidément une chance d’avoir une propriété à la campagne, avec des moutons et un étang où s’ébattent des canards et des oies. L’endroit est magique. »

À l’instar de nombreuses personnalités de la culture, des sports ou de la politique, les membres actifs de la famille royale ont voulu se montrer à la télévision sur le pas de leur porte, à l’heure où tout le monde applaudissait en signe de solidarité avec le personnel médical et hospitalier. Sa convalescence achevée, William a veillé à reparaître aux yeux du public en compagnie de Catherine. En particulier, il entendait célébrer le courage de tous les professionnels de la santé, mais aussi des membres des associations et autres organismes de bienfaisance au Royaume-Uni. Il s’agissait avant tout, dans le respect des restrictions imposées, de soutenir le moral de la nation.

 

Les Cambridge se sont intéressés tout particulièrement à la santé psychique de ceux qui se trouvaient en première ligne pendant la pandémie, soucieux de s’assurer que tous ces gens qui risquaient leur vie au quotidien puissent avoir accès à des soins si nécessaire. Ils multipliaient les appels Zoom aux médecins, aux infirmières et aux urgentistes afin de leur apporter un soutien moral, bien sûr, mais aussi de mettre l’accent sur les besoins de ces héros du quotidien. En plus d’être leur résidence, Anmer Hall est alors devenu leur quartier général. Et chaque fois que c’était possible, ils ont participé à la distribution de colis alimentaires à des familles dans le besoin.

Tout au long de cette période de crise, les sorties officielles des Cambridge et du reste de la famille royale ont cédé la place à des visioconférences, contraignant la reine Elizabeth à se familiariser avec le maniement de l’application Zoom. Catherine, très à l’aise dans ce contexte, s’est rapidement fait remarquer par son optimisme. On a également vanté sa mine rassurante, de même que ses tenues, à la fois chics et « naturelles », dont elle changeait parfois en passant d’un interlocuteur à un autre afin de conserver toute sa fraîcheur. Il s’agissait de montrer à tous ceux avec lesquels elle échangeait combien ils comptaient à ses yeux.

Le service de presse du palais de Kensington a insisté auprès des médias pour qu’ils se fassent le relais de l’implication des Cambridge. « Le confinement et les gestes barrières sont à l’origine de graves troubles psychiques. Au cours des semaines écoulées, le duc et la duchesse de Cambridge ont été en contact avec de multiples organismes et autres associations afin de mieux comprendre les difficultés du moment », précisait un communiqué publié sur Instagram, accompagné d’une photo de William et Catherine au téléphone dans leur bureau.

Le couple a enregistré à la même époque le commentaire d’un documentaire produit par les services de santé britanniques. Intitulé Every Mind Matters (« Préserver la raison de tous »), ce film abordait la question des troubles psychiques engendrés par le coronavirus. Dans un entretien accordé à la BBC, William et Catherine ont raconté leur confinement, expliquant la façon dont ils avaient pu maintenir le contact avec leurs familles respectives par vidéo, mais aussi les cours à domicile donnés à George et Charlotte.

La duchesse a également pris part à une discussion avec trois parents dont les enfants étaient scolarisés à la Roe Green Junior School de Kingsbury, au nord-ouest de Londres, en présence de la professeure principale des élèves concernés, Melissa Loosemore. Avec beaucoup d’à-propos, dans une séquence postée sur les comptes Instagram et YouTube de la famille royale, Catherine proposait à ses interlocuteurs de participer à un petit jeu. Chacun d’eux était invité à poser une question à laquelle les autres répondraient sur un petit morceau de papier. À la première interrogation, qui consistait à indiquer « le mot traduisant le mieux les difficultés rencontrées par les parents pendant le confinement », Catherine a répondu par l’adjectif « épuisant », les autres parents optant pour des termes tels que « challenge », « mouvementé » ou encore « patience ».

La duchesse s’en est expliquée sans détour : « Je suis devenue coiffeuse pendant le confinement, au grand dam de mes enfants lorsqu’ils ont vu leur maman avec une paire de ciseaux à la main. Sinon, je me suis transformée en institutrice, avec le sentiment d’être sollicitée de tous les côtés et de faire de mon mieux, si bien que j’étais épuisée quand arrivait le soir. En tant que parents, nous avons déjà un rôle, mais le confinement nous a obligés à adopter en plus ceux de tous les gens sur lesquels nous nous reposons en temps ordinaire. »

Catherine n’a pas éludé la question de son couple au sein de la dynamique familiale. Lorsqu’il lui a été demandé qui l’avait le plus aidée pendant la pandémie, elle a répondu sans hésiter : « William. » L’universitaire irlandaise Jorie Lagerwey, auteure d’un ouvrage consacré aux mères de l’ère postféministe, estime que la notion de « mère de référence » fait partie intégrante de l’image projetée par Catherine. Les engagements officiels à part, Lagerwey voit en elle l’équivalent d’une mère blogueuse vedette : « Tous les blogs tenus par des mères se résument à ça : un site créé et formaté par des professionnels, financé par des partenariats avec le privé et, plus généralement, porté par tout ce qui caractérise le rôle d’influenceur. À mon sens, elle pousse ce modèle à l’extrême. »

Elle poursuit : « Catherine a posté des photos d’objets bricolés par ses enfants, mais aussi un portrait de son petit dernier, le prince Louis, les mains couvertes de peinture. Un tel post peut sembler parfaitement anodin : un gamin qui se salit les mains, rien de grave. Mais la photo n’est pas choisie au hasard, il s’agit de dire : “OK, je suis quelqu’un d’authentique, mes enfants aussi se salissent les mains.” » Toujours selon la professeure Lagerwey, le travail des communicants de Kensington est parfaitement maîtrisé.

En réalité, les déclarations et les interventions de Catherine pendant la pandémie venaient du cœur et ne faisaient nullement partie d’un plan de communication machiavélique mûrement réfléchi. À en croire ses proches, sa seule intention était d’aider les autres, de s’assurer que soit apprécié le travail des professionnels de la santé qui risquaient quotidiennement leur vie.

Chaque fois que ses traits apparaissaient sur un écran d’ordinateur, Catherine était souriante, le visage lumineux, ce qui contribuait à remonter le moral de ses interlocuteurs. Ses encouragements créaient une sensation de fierté chez tous ceux qui se battaient en première ligne contre la maladie. Ainsi que l’a exprimé un témoin proche des Cambridge : « Du jour où le gouvernement a confiné le pays, le duc et la duchesse ont été les premiers à joindre leurs équipes par téléphone afin qu’elles s’accordent avec l’entourage de la reine et les services du Premier ministre sur le meilleur moyen d’aider les gens sans remettre en cause les restrictions. Davantage qu’en toute autre circonstance, ils ont pris la pleine mesure de leur devoir. »

 

Une fois les mesures de confinement levées, le couple a tenu à reprendre ses engagements et ses déplacements. Les Cambridge ont ainsi entamé une tournée de trois jours en Grande-Bretagne afin de rendre hommage aux soignants et les remercier de leur dévouement pendant la crise. À en croire plusieurs témoins proches, l’objectif de William et Catherine était de « détendre l’atmosphère » à l’approche de Noël. « Les événements survenus cette année ont renforcé la position de la famille royale, déclarait un conseiller au Daily Telegraph. Ce ne sont pas des célébrités, ils sont simplement là pour remercier tous ces gens au nom de la nation. »

Au cours de leur périple, William et Catherine ont parcouru plus de deux mille kilomètres à bord du train royal et sont allés à la rencontre des soignants, des bénévoles, des assistants à domicile, des enseignants, de leurs élèves et des jeunes en général afin de recueillir leurs impressions, mesurer leurs sacrifices et saluer l’ensemble des efforts consentis pendant le confinement. Les assistantes de Catherine ont expliqué qu’elle s’était fait un devoir de mettre en lumière tous ces héros du quotidien et de célébrer le travail « extraordinaire » accompli par les associations et les individus. Ce déplacement, approuvé par la reine, a fait dire au Premier ministre Boris Johnson qu’il offrait au pays un « soutien moral bienvenu ».

*

Bien que Catherine soit désormais l’une des femmes les plus célèbres au monde, elle ne se sent pas totalement détachée face aux objectifs des photographes. Depuis une décennie qu’elle a rejoint la famille royale, elle a toutefois appris à montrer une certaine décontraction en pareil cas, au point que son visage s’affiche régulièrement à la une des magazines, comme cela a été le cas de l’édition anglaise de Vogue, qui fêtait son centenaire en 2016.

Le cahier de dix pages qui lui était consacré dans le numéro de juin de cette année-là, réalisé par le photographe britannique Josh Olins, était une première pour la duchesse, qui n’avait jamais accepté auparavant de sacrifier à un tel exercice. Au terme de plusieurs mois de pourparlers, elle a fini par accepter lorsque Vogue et la National Portrait Gallery, dont elle est l’une des mécènes, se sont mis d’accord pour réaliser un portrait de Catherine qui rejoindrait les collections de ce musée prestigieux tout en étant le clou de l’exposition « Vogue 100: A Century of Style ».

« C’est un immense honneur pour nous que Son Altesse Royale la duchesse de Cambridge figure en couverture de l’édition anglaise de Vogue, consacrée au centenaire du magazine », déclarait à cette occasion la rédactrice en chef du journal, Alexandra Shulman. D’après cette dernière, Catherine a été séduite par l’idée que les séances de prises de vues se déroulent dans la campagne du Norfolk, dans la mesure où elle souhaitait que ces clichés reflètent son quotidien. Peu soucieuse d’arborer une tenue officielle, elle est arrivée en jean et parka, à peine maquillée et des bigoudis dans les cheveux. « Elle ne souhaitait en aucun cas ressembler à une gravure de mode, pas plus qu’elle ne voulait se montrer en robe de soirée, une tiare sur la tête », a rapporté Shulman. Bien au contraire, Catherine a tenu à se montrer au naturel, loin de ses engagements officiels, en jean, t-shirt et chemise.

Tout au long de la séance, la duchesse s’est intéressée de près à la technique comme à l’art de la composition du photographe Josh Olins, ainsi qu’elle l’a raconté par la suite à Alexandra Shulman dans un article publié par Vogue en janvier 2022 : « J’ai trouvé cette séance fascinante. Le portrait photographique est infiniment plus proche du travail d’un peintre que je ne l’imaginais. Le décor, le maquillage, les vêtements et la lumière, tout s’entremêle de façon à donner le résultat final. Voir l’ensemble se mettre en place d’un seul coup m’a fait prendre conscience du travail que nécessite chaque photo. »

Ainsi que Catherine l’a confié à Shulman, pour avoir pris de nombreuses photos de ses enfants depuis qu’elle était mère, Catherine a senti une grande différence entre eux et elle : « À force de prendre des photos de George et de Charlotte, je suis frappée par le naturel des enfants sur les clichés. Ils sont infiniment plus détachés d’eux-mêmes que les adultes. »

Catherine a hérité sa passion pour la photographie de son grand-père paternel, Peter Middleton, un ancien pilote de la RAF disparu en novembre 2010 à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Claudia Acott Williams, conservatrice des Résidences historiques royales et organisatrice au palais de Kensington d’une exposition de photographie baptisée « La Vie vue à travers un objectif royal », a évoqué cette filiation lors d’un entretien au Sunday Express publié le 6 mars 2022 : « Son grand-père était un excellent photographe. Il lui montrait ses diapositives lorsqu’elle était enfant. C’est lui qui lui a enseigné l’art de la photographie. »

En novembre 2004, alors qu’elle était encore en quatrième année d’histoire de l’art à l’université de St Andrews, Catherine s’est adressée à la Lewis Carroll Society en vue de réunir les portraits d’enfants réalisés par l’auteur d’Alice au pays des merveilles et de sa suite, De l’autre côté du miroir, afin de savoir si cette représentation « cadrait ou non avec notre vision de l’enfance ». D’après Acott Williams, le mémoire consacré par la duchesse à ces portraits d’enfants, en particulier ceux de la jeune Alice Liddell, l’aura grandement aidée à photographier George, Charlotte et Louis.

Arthur Edwards, photographe officiel de la famille royale depuis les années 1970, a souligné les qualités de Catherine dans ce domaine : « J’ai été très impressionné par le portrait qu’elle a réalisé du prince William et de ses trois enfants sur une balançoire, publié lors du trente-huitième anniversaire de son mari. Ils rient et ont l’air heureux. Seul un père ou une mère est capable de prendre une telle photo. C’est un chef-d’œuvre. » De la même façon, Edwards a vanté les qualités du projet lancé par la duchesse en 2020, lorsqu’elle a voulu photographier des survivants de l’Holocauste en compagnie de leurs petits-enfants : « Elle a superbement éclairé la scène. »

Dans un reportage diffusé dans le journal télévisé « ITV News », Camilla s’est confiée sur son expérience le jour où Catherine a voulu la photographier : « On s’est beaucoup amusées. L’atmosphère était très détendue. C’était très gentil de la part de la duchesse de Cambridge d’apporter son appareil photo, c’est une excellente photographe. »

Il est pourtant clair que tout le monde n’est pas sensible à cette passion. Catherine le reconnaît bien volontiers, ses enfants lui demandent souvent de lâcher ses appareils en lui disant : « Maman, s’il te plaît ! Arrête de prendre des photos ! »

De son amour de la photographie est née l’idée de Hold Still: A Portrait of Our Nation in 2020 (« Ne bougez pas : Portrait de notre pays en 2020 »), un album publié en 2021 par la National Portrait Gallery. En plein confinement, consciente de traverser la crise de façon privilégiée, Catherine a voulu allier son goût de la photo et le soutien sans faille qu’elle accorde au musée par la mise en œuvre d’un projet visant à célébrer le courage de tous ceux qui se sont dépensés sans compter pendant l’épidémie.

Elle a parfaitement résumé la situation en déclarant que le confinement avait eu un impact marqué sur l’équilibre psychique des gens, ainsi qu’elle l’explique dans l’introduction de Hold Still : « Lorsque nous nous intéresserons à la pandémie de Covid-19 au cours des prochaines décennies, on se souviendra des défis qu’il nous a tous fallu relever. Mais on se souviendra aussi des côtés positifs, en particulier de l’incroyable gentillesse qui s’est souvent manifestée, de tous ces héros anonymes originaires d’horizons divers, de la façon dont nous nous sommes adaptés ensemble à un quotidien bouleversé. »

Dans le cadre de ce projet, plusieurs milliers de personnes ont soumis des portraits photographiques centrés sur trois thèmes principaux : Les Héros anonymes, Notre nouveau quotidien, Les Actes de bonté. Les candidats disposaient d’une période de six semaines, entre mai et juin 2020, pour déposer leurs clichés. On est arrivé au chiffre inouï de plus de 31 000 images parmi lesquelles un jury a dû sélectionner cent portraits, et la duchesse a trouvé sa place parmi les spécialistes chargés de choisir les photos retenues, présentées dans le cadre d’une exposition numérique. Les bénéfices tirés de la vente du livre ont été reversés à parts égales à deux institutions : la National Portrait Gallery d’une part et, de l’autre, à la fondation Mind, qui s’intéresse aux troubles mentaux. « Nous avons été frappés par un grand nombre de ces photos incroyables qui nous font entrer de plain-pied dans le quotidien et l’histoire des gens ordinaires à travers le pays, a déclaré la duchesse dans un communiqué. Il y avait aussi bien des images d’une infinie tristesse illustrant les tragédies humaines provoquées par cette pandémie que des photos montrant le dévouement de tous ceux qui avaient réuni leurs forces pour venir en aide aux plus vulnérables. »

Grâce à Hold Still, Catherine a pu mesurer le pouvoir de la photographie et contribuer à la création de cette véritable mémoire du confinement, avec ses hauts et ses bas. Catherine a appelé personnellement Niaz Maleknia et sa fille adolescente Romy, que l’on peut voir dans le livre, afin de les remercier d’avoir montré l’impact de cette quarantaine sur la jeunesse. Ce coup de fil, relayé par la chaîne YouTube des Cambridge, voit Catherine éclater de rire lorsque Romy lui explique que sa mère est allée jusqu’à « l’acheter » avec la promesse d’une pizza si elle acceptait de poser pour elle.

Grâce à ce projet, Catherine lègue à la postérité non seulement son œil de photographe, mais aussi sa capacité à témoigner face à une crise de cette ampleur. Ce travail aura défini la duchesse à merveille tout en célébrant l’esprit de résistance et de solidarité qu’elle avait souhaité mettre en lumière. La reine Elizabeth, très fière d’elle, a accepté de rédiger un message publié lors de l’inauguration de l’exposition « Hold Still ». Elle y déclarait que « ces photographies ont saisi l’esprit de résistance du peuple britannique en cette période difficile ».
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La fin d’une époque 

« Ce moment constitue un instant essentiel et historique pour notre famille royale. »

Judi James, experte en communication non verbale, évoquant Catherine lors des obsèques du prince Philip

Le 7 mars 2021 était diffusé aux États-Unis l’entretien télévisé préenregistré de Harry et Meghan avec Oprah Winfrey. Les propos des Sussex n’ont pas manqué de choquer. Meghan, de façon brutale, se lançait dans une attaque en règle contre l’hostilité supposée de la famille royale et l’on était brusquement en présence d’un désastre potentiel pour l’image de la royauté.

La reine avait pourtant d’autres préoccupations que les accusations de son petit-fils et de sa femme. Pendant que les Sussex multipliaient les déclarations venimeuses contre la famille royale, le prince Philip était soigné à l’hôpital Edward VII de Londres « par mesure de précaution ». Après avoir passé un mois sur place pour une infection et des troubles cardiaques, il a regagné le château de Windsor afin d’y poursuivre sa convalescence, mais c’était un homme fragile et anxieux qui rentrait chez lui. De plus en plus affecté par la surdité, il n’était plus que l’ombre de lui-même.

Le duc d’Édimbourg est décédé le 9 avril 2021, vingt-trois jours seulement après sa sortie de l’hôpital. Peu avant sa mort, un membre de son entourage proche s’était enthousiasmé en sa présence qu’il ait atteint l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans. Avec son sens de la repartie habituel, Philip a répliqué : « Je ne le recommande à personne. »

Les funérailles du prince Philip ont marqué un tournant pour Catherine. On l’a vue à cette occasion soutenir la reine, fragilisée par son chagrin, avec une dignité et un calme remarquables. La disparition du pater familias marquait la fin d’une époque, elle signalait surtout l’aube d’une ère nouvelle qui verrait Catherine jouer un rôle de premier plan, au même titre que le prince Philip à l’orée du règne de sa femme.

Le jour des obsèques, le 17 avril, les médias se sont extasiés sur un portrait de la duchesse devenu iconique depuis. De nombreux commentateurs y voyaient la révélation d’une future reine. Ce cliché, pris par Chris Jackson de l’agence Getty, cristallisait un instant d’Histoire. Catherine, vêtue d’une robe noire du créateur français Roland Mouret que rehaussaient perles et diamants, coiffée d’un chapeau à voilette, ne se trouvait plus en périphérie du clan, mais bien en son cœur. Davantage que son élégance, c’est le maintien de la duchesse qui a impressionné. Impeccablement mise, le regard braqué sur l’objectif, elle avait incontestablement un port royal.

Judi James, une spécialiste du langage non verbal qui a longuement observé Catherine ce jour-là, reconnaît volontiers que cette photo a su préserver un instant crucial : « Ce moment constitue un instant essentiel et historique pour notre famille royale, mais c’est aussi un instant plaisant par son esthétique. » La future reine consort avait choisi ce moment où les Britanniques disaient adieu à une époque révolue pour prendre pleinement possession de son personnage. « L’inhumation du prince Philip a donné le sentiment que s’effaçait une ère avec lui, insistait Judi James sur le site Express. Le peuple pleurait ce jour-là une génération de souverains qui avaient apporté à la couronne une image à la fois audacieuse et glamour. »

La duchesse, par la force de sa présence, devenait indéniablement ce jour-là un modèle pour le grand public, mais aussi un exemple pour le reste de la famille royale. Savoir que les objectifs étaient braqués sur elle ne l’avait pas empêchée d’afficher sa compassion. Le contraste entre cette grande et belle femme en noir et la silhouette frêle de la reine n’aurait pu être plus flagrant. On a également vu Catherine s’approcher du prince Charles, que la mort de son père rendait inconsolable. Par sa douceur chaleureuse, elle s’est efforcée de réconforter son beau-père. La journaliste Bidisha Mamata, dans un documentaire de Channel 5 intitulé « Kate – Notre future reine », a remarqué avec quelle aisance Catherine circulait d’un invité à l’autre lors des obsèques, manifestement soucieuse de consoler les uns et les autres : « En regardant les images des funérailles, j’ai tout de suite été frappée par l’attitude chaleureuse de Kate vis-à-vis du prince Charles. Elle semblait lui signifier qu’il était normal d’afficher son émotion en famille, comme tout le monde. »

La mort du prince Philip est intervenue à un moment de discorde au sein de la famille royale, alors que la rivalité entre William et Harry atteignait des sommets. Cette fois encore, Catherine a laissé entrevoir son sens inné de la diplomatie en voyant son mari et le cadet de ce dernier porter en silence le deuil de leur grand-père.

Depuis leur rencontre, Catherine avait toujours entretenu des liens étroits avec son beau-frère. Lorsque William et Catherine avaient annoncé leurs fiançailles, Harry l’avait décrite comme « la sœur que je n’ai jamais eue et que j’ai toujours voulu avoir ». Harry était adolescent lorsque son aîné lui a présenté Catherine. Même s’il a reconnu par la suite avoir craint initialement qu’elle ne l’éloigne de son frère, leurs relations ont toujours été excellentes. Tout a basculé lorsque Meghan est entrée dans la vie de Harry et la duchesse n’a pas hésité à déclarer qu’elle se sentait « profondément blessée » par les propos désobligeants que tenaient les Sussex dans les médias.

Ces différends n’ont pas empêché Harry de se diriger d’un pas vif vers Catherine à la sortie de la chapelle le jour des obsèques, alors que la famille réunie se dirigeait vers le cimetière. Catherine, remarquant la manœuvre, a accéléré le pas afin de rejoindre William, qui marchait quelques pas devant, au moment où Harry la rattrapait, après quoi elle a laissé les deux frères prendre de l’avance et échanger quelques mots. Ce stratagème a donné l’impression au grand public, soucieux de leur réconciliation, que les deux princes présentaient un visage uni à l’heure où disparaissait ce grand-père auquel ils étaient tous les deux si attachés.

La classe de Catherine est apparue dans toute sa gloire ce jour-là. Son geste, aussi modeste qu’efficace, a été considéré par les commentateurs comme le zénith de sa carrière princière. Au terme d’une décennie dans la famille royale, elle y trouvait toute sa place. Cette jeune fille des classes moyennes, ont même murmuré certains, était plus majestueuse que bien des Windsor présents à cette occasion, son calme et sa force intérieure brillant au milieu d’un tel tourbillon émotionnel.

 

Quelques jours plus tard, le 29 avril, William et Catherine fêtaient leur dixième anniversaire de mariage. En signe de complicité avec la génération TikTok, le couple princier a volontairement laissé entrevoir des bribes de son quotidien en postant une vidéo dans laquelle ils remerciaient tous ceux qui leur avaient adressé des messages de sympathie. Ce charmant petit film, réalisé par Will Warr, a été mis en ligne sur le compte Instagram du palais de Kensington, accompagné d’un commentaire dont la sincérité ne faisait aucun doute : « Merci à tous de vos gentils messages à l’occasion de notre anniversaire de mariage. Nous vous sommes extrêmement reconnaissants de ces dix années au cours desquelles vous avez accompagné notre famille par vos pensées. W&C. »

La vidéo dévoilait Catherine, William et leurs trois enfants en pleine nature. Tous vêtus de tenues de sport assorties, on les voit escalader les dunes des plages du Norfolk, rôtir des marshmallows dans les flammes d’un feu de camp, ou encore jouer dans les jardins d’Anmer Hall, leur résidence du Norfolk. Autant de séquences qui montrent une famille unie et aimante.

*

L’année suivante, le 20 mars 2022, William et Catherine s’envolaient pour Belize où les attendait une tournée d’une semaine à travers la Caraïbe à l’occasion du jubilé de platine de la reine, qui célébrait alors ses soixante-dix ans de règne. C’était la première fois que les Cambridge se rendaient ensemble à l’étranger depuis la pandémie, et ce périple allait également les conduire en Jamaïque comme dans les Bahamas. Très optimistes avant leur départ, ils étaient persuadés de rencontrer partout des foules enthousiastes. Très vite, il est apparu que les officiels des pays concernés, au même titre que ceux des Affaires étrangères et du Commonwealth, avaient sous-estimé la réaction du public. Nul ne s’attendait à un accueil aussi hostile ou des commentaires aussi négatifs dans la presse. Un journaliste de The Independent est allé jusqu’à critiquer ouvertement cette tournée, estimant que les Cambridge faisaient preuve d’une « surdité insultante ».

Il est bon ici de rappeler que cette visite avait été voulue par les gouvernements des pays hôtes, mais la tournée a débuté sur un mauvais pied et la situation n’a fait qu’empirer par la suite. La cérémonie d’accueil initiale a dû être annulée sous la pression des populations locales ; par la suite, le couple a été critiqué pour avoir posé devant les photographes en dansant avec des Garifuna – ces populations métissées d’origines africaine et caribéenne –, Catherine se faisant filmer en train d’agiter des maracas. Le temps de visiter d’anciennes ruines mayas, les Cambridge se sont envolés pour la Jamaïque, où ils ont immédiatement été pris pour cible.

Une atmosphère hostile les attendait dès l’atterrissage. Les dirigeants jamaïcains, condamnant cette visite royale, ont mis à profit la présence des Cambridge pour exiger des réparations au titre des crimes commis par le Royaume-Uni à l’époque de l’esclavage. La foule, très remontée, affichait sa véhémence, mais pas autant que les autorités locales.

Lors de la cérémonie d’accueil, le Premier ministre jamaïcain Andrew Holness a entraîné les Cambridge dans un véritable guet-apens dont il comptait à l’évidence tirer profit sur le plan politique. Il a notamment été filmé en train de leur expliquer qu’ils avaient peu de chance de régner un jour sur son pays : « Il reste ici, comme vous le savez, des problèmes non résolus. Votre venue sera pour nous l’occasion d’aborder les problèmes en question dans leur contexte, et de façon directe. »

Ces images sont pénibles à regarder. Sous l’œil impitoyable des caméras, on voit le couple princier afficher son malaise à côté du Premier ministre. Ce dernier était conscient que William ne pouvait répondre puisqu’il représentait officiellement la reine, monarque de la Jamaïque. Holness, républicain convaincu, savait surtout que sa déclaration ferait les gros titres des journaux et lui attirerait les voix de nombreux électeurs.

La foule était pourtant nombreuse sur le passage des Cambridge, notamment à Trench Town, berceau du reggae et fief du regretté Bob Marley, mais la situation a dérapé lorsque le couple a été photographié serrant la main de quelques enfants à travers un grillage, lors d’un match de football.

Les Cambridge ont été abondamment critiqués dans la foulée, accusés de vouloir jouer les « grands sauveurs blancs ». L’écrivaine Malorie Blackman s’est appliquée à éreinter le couple royal et son entourage sur les réseaux sociaux. S’appuyant sur la photo de Catherine saluant la foule à travers le grillage, elle écrivait : « Le prince William et Kate emploient-ils ne fût-ce qu’une seule personne dans leur équipe de communication pour maîtriser ce genre d’images ? »

L’amertume régnait aussi lors de la rencontre du couple avec l’équipe de bobsleigh jamaïcaine, en dépit des grands sourires et d’une foule plutôt accueillante. Tout ce qu’entreprenait le couple était voué à l’échec. Lorsque William et Catherine, sur la suggestion des autorités locales, sont apparus debout à bord d’un vieux Land Rover de 1953 pendant la Commissioning Parade, les ennemis de la royauté se sont déchaînés, en affirmant qu’un tel comportement faisait écho au passé colonial de la Grande-Bretagne.

Tous les épisodes de ce voyage n’auront pas été aussi pesants. À leur arrivée aux Bahamas, troisième étape de leur visite, les Cambridge ont fait une halte imprévue à une « fête du poisson ». Catherine, habillée d’une robe RIXO d’un joli rose, était d’humeur badine. Lorsque les autochtones lui ont expliqué que l’une des spécialités locales, le conch pistol, était un puissant aphrodisiaque, son visage s’est éclairé. Elle a longuement regardé le pistol (une partie du système digestif de la conque souvent confondu avec le pénis de ce mollusque) avant de l’avaler sous les applaudissements de la foule qui assistait à la scène.

Catherine s’est alors tournée vers son mari : « Je suis un peu plus téméraire que William », a-t-elle dit, provoquant des rires et une nouvelle salve d’applaudissements alors que William répliquait du tac au tac : « Je peux gérer l’affaire. » Catherine a expliqué à ses interlocuteurs avoir déjà mangé des beignets de conque, mais pas encore de conque en salade. S’emparant d’un couteau, elle donne un coup de main à Jade « Kow » Adderley, propriétaire du Kow Conch Stall, un étal offrant le mollusque à la vente. « Elle m’a donné un bon coup de main, a raconté Adderley par la suite. Je la prendrais volontiers comme assistante. »

Dans le même temps, William s’accordait une pause dans un bar local. On lui a proposé un Gully Wash, une boisson à base de jus de coco et de lait concentré qu’il a visiblement appréciée. « Allez donc vous promener, les gars, a-t-il plaisanté en s’adressant à son entourage. Moi, je reste ici. »

Si le couple paraissait très décontracté ce jour-là, cet épisode montre combien Catherine s’était émancipée de sa timidité naturelle depuis le début de son parcours princier. Il apporte aussi la preuve d’une grande complicité au sein de son couple.

Cette tournée caribéenne mouvementée, au lendemain de sa conclusion, a fait l’objet d’une évaluation très juste de Jonny Dymond, un chroniqueur royal de la BBC, qui écrivait sur le site de la chaîne :


« La façon dont le succès de Trench Town a tourné au fiasco risque de hanter longtemps le service de communication du Palais. Ses responsables cherchent sans doute à comprendre pourquoi la liesse populaire, à l’arrivée des Cambridge à Kingston, n’a pas été de mise tout du long de leur périple. Nombreux sont ceux qui ont dénoncé une parodie de grand sauveur blanc alors que Kate et William effleuraient les mains d’enfants jamaïcains massés de l’autre côté d’un grillage. Un tel faux pas surprend de la part d’un couple aussi rompu au fonctionnement des médias, d’autant que ce n’était pas un cas isolé au cours de ce voyage. Les temps changent et la famille royale, par le passé, a toujours montré sa capacité à s’adapter. Ce n’était pas le cas cette fois, et l’on sait combien il est rare de nos jours d’avoir droit à une seconde chance. »



À Kingston, alors que William préparait une allocution dans laquelle il entendait présenter ses excuses pour la tache laissée par l’esclavage sur l’histoire de la Grande-Bretagne, plusieurs dizaines de personnes rassemblées devant le Haut-Commissariat britannique enchaînaient les chants traditionnels rastafari en agitant des banderoles sur lesquelles était écrit en patois local : « Demande pardon ».

Le duc de Cambridge s’est employé à condamner publiquement le rôle de son pays dans la traite transatlantique, évoquant un commerce « répugnant ». S’il a exprimé son « profond chagrin », il ne disposait toutefois pas de l’autorité politique nécessaire pour aborder la question qui flottait ce soir-là au-dessus des têtes de façon « gênante » : les millions qu’exigeait le gouvernement jamaïcain en guise de réparations.

« Sans être un échec du couple princier, on ne peut pas non plus parler de succès », a déclaré au Guardian Tyrone Reid, un rédacteur en chef adjoint attaché au grand journal local, le Jamaica Gleaner. Il ajoutait qu’avant même l’arrivée de William et Catherine, la presse locale s’était largement fait l’écho des demandes jamaïcaines, de la volonté des dirigeants locaux d’obtenir les excuses de la reine, la reconnaissance du rôle affligeant joué par la Grande-Bretagne dans ce commerce immonde. « L’homme de la rue exige lui aussi des réparations, ajoutait Reid. Il ne s’agit pas d’un simple caprice de l’élite intellectuelle. Cette demande prend de l’ampleur parce qu’elle touche l’ensemble de la société. »

Certains critiques ont prétendu que cette visite désastreuse des Cambridge avait donné des ailes à tous ceux qui aimeraient échapper à la tutelle de la reine. Cette analyse montre ses limites quand on sait que Belize, la Jamaïque et les Bahamas ont entrepris de longue date les réformes constitutionnelles nécessaires pour s’émanciper de la royauté. Ces trois pays n’ont pas attendu l’arrivée de William et Catherine pour afficher leurs ambitions ; le gouvernement jamaïcain envisage même d’organiser un référendum en 2024 afin de savoir si les électeurs souhaitent transformer leur nation en République.

On reprochera au Palais d’avoir mal évalué l’état d’esprit des populations locales et de ne pas avoir vu les chausse-trappes qui attendaient le couple princier. Il est vrai que le programme de celui-ci, daté et paternaliste, était évocateur de l’ère coloniale, aux heures les plus sombres de la suprématie blanche. Au même moment, le mouvement Black Lives Matter était à son zénith aux États-Unis, mais aussi à travers la Caraïbe.

Les communicants des Cambridge et le ministère britannique des Affaires étrangères ont été accusés d’« incompétence ». On a aussi reproché à William sa « surdité » pour n’avoir pas su demander pardon pour l’esclavage ou aborder la question des réparations. Ses détracteurs l’ont même accusé d’avoir voulu célébrer le passé colonial britannique. On l’aura compris, l’accueil réservé au couple princier aura mis en lumière les erreurs commises par le service des relations publiques du Palais.

Ces attaques au vitriol ont piqué au vif les Cambridge. Traditionnellement, les échanges informels avec la presse sur le chemin du retour, dans l’avion royal, servent à remercier les journalistes présents en dressant le bilan du séjour. Il était difficile de glisser la poussière sous le tapis et William a compris que la langue de bois officielle ne pouvait être de rigueur cette fois.

Lors des réunions de débriefing qui ont suivi, William et Catherine ont insisté auprès de leurs principaux interlocuteurs sur le fait qu’un tel fiasco ne pouvait se reproduire. Tout le monde s’est accordé à reconnaître que les bonnes intentions ne suffisaient pas, et les responsables de la communication du couple ont reçu pour mission d’annoncer aux médias qu’il y aurait dorénavant un « style Cambridge » lors des déplacements du couple à l’étranger.

Il s’agissait ni plus ni moins de renoncer au mantra longtemps adopté par la reine Elizabeth et sa cour : « Ne jamais se plaindre, ne jamais se justifier. » À en croire leur entourage, les Cambridge ont exprimé leur intention d’adopter à l’avenir une démarche différente, mieux en phase avec leur époque. Encore leur fallait-il trouver la bonne recette, et ils se sont mis au travail sans attendre.

De ce point de vue, leur capacité à reconnaître leurs échecs constitue un atout majeur. « Ils ne sont pas du genre à s’enfouir la tête dans le sable. Leur honnêteté intellectuelle les incite à accepter les ratés tout en veillant à trouver la parade », a déclaré un de leurs proches. Ce fonctionnement permet d’entrevoir ce que pourrait être à terme le règne du futur roi William V, s’il choisit ce prénom lorsqu’il montera sur le trône, Catherine à ses côtés.

*

La crise qui couvait au sein de la famille royale est passée au premier plan alors qu’approchaient les célébrations du jubilé de platine de la reine. Comment pouvait-on envisager la moindre tentative de réconciliation à la suite des déclarations de Harry et Meghan ? Les Sussex, conscients du problème, ont effectué un séjour en Angleterre au cours duquel ils ont vu Charles et Camilla, puis la reine, lors de rendez-vous séparés au château de Windsor. La déception a été d’autant plus grande lorsque les uns et les autres se sont quittés sans avancée notable. Personne n’était disposé à endosser la responsabilité du désaccord, à commencer par le prince Harry.

La présence des Sussex menaçait de bousculer l’agenda des médias initialement censés couvrir ce qui serait le dernier grand hommage public à la reine Elizabeth. La suite a démontré que Harry et Meghan étaient un simple épiphénomène, alors que le pays tout entier manifestait son affection envers de cette souveraine au règne record. Les Sussex ont même essuyé les lazzis de la foule à leur arrivée à la cathédrale Saint-Paul où se déroulait un office national d’action de grâce en l’absence de la reine. Sous la voûte du sanctuaire, il ne faisait aucun doute que Catherine trouvait dérangeante la présence de Harry et Meghan. William, lui-même très mal à l’aise, s’est efforcé d’apaiser sa femme par des regards entendus.

Les Sussex se sont fait photographier lors de la cérémonie de ralliement au drapeau, Trooping the Colour, peu avant que Charles, Camilla, Catherine et William n’apparaissent sur le balcon de Buckingham. Une fois de plus, les Cambridge et leurs trois enfants ont été les clous de la fête, au même titre que la reine. On a pu mesurer le stoïcisme de Catherine lorsque le jeune Louis lui a adressé un pied de nez en plein défilé dans la tribune royale, mettant à rude épreuve les nerfs de la duchesse. Elle avait beau lui ordonner d’arrêter ses bêtises, le jeune prince s’entêtait.

Une partie de ceux qui avaient assisté à la scène ont fait état sur les réseaux sociaux de leur sympathie pour Catherine, mais les commentateurs ont surtout loué sa patience alors qu’elle s’efforçait de tempérer les ardeurs de son benjamin. Comme Louis ne voulait rien entendre, William a demandé à son père d’intervenir et le prince Charles a fait sauter sur ses genoux son petit-fils, à la grande satisfaction du petit garçon.

La mort de son cher Philip avait énormément affecté la reine. Plusieurs amies proches étant décédées autour de la même période, on la sentait de plus en plus isolée. Cette succession de deuils l’a poussée à de nouvelles habitudes, en particulier celle d’inviter d’anciennes domestiques à lui rendre visite dans ses appartements privés afin d’évoquer le bon vieux temps. L’une d’elles a témoigné par la suite : « Elle m’a expliqué qu’elle ne connaissait plus personne » parmi ses domestiques et autres conseillers.

Loin des caméras, la reine Elizabeth commençait à manifester des signes de faiblesse. Alors que ses médecins lui recommandaient du repos, elle a insisté pour donner la priorité à des sujets qu’elle ne souhaitait en aucun cas décevoir, en sa qualité de cheffe d’État. Et lorsque Charles, invoquant l’Histoire, a conseillé à sa mère de saluer de la main la foule rassemblée sur le Mall lors de la cérémonie de clôture du jubilé, elle a accepté.

Il a fallu beaucoup de courage à la reine pour sacrifier au rituel de cette apparition sur le balcon de Buckingham. À ce stade, Sa Majesté souffrait en permanence, une conséquence du cancer de la moelle qui l’épuisait et contribuait à sa fragilité physique, à en croire Gyles Brandreth, un proche du prince Philip. Sa canne à la main, la reine s’est courageusement avancée afin de saluer une dernière fois, en compagnie des siens, ses nuées de fidèles supporters.

La santé d’Elizabeth s’est rapidement détériorée au cours des trois mois suivants. La reine, quasiment aveugle, n’avait presque plus la force de soulever une théière pleine lorsqu’elle voulait remplir sa tasse. « Sa Majesté voyait très mal et elle était à bout de forces, a rapporté un témoin. C’était pour elle un sujet de grande frustration car elle détestait laisser des taches sur la nappe en versant du thé à côté du plateau. Elle demandait alors une théière plus petite et plus légère, mais elle s’agaçait quand le personnel oubliait et lui en apportait une grande. »

La reine se savait mourante, au point de s’inquiéter de s’éteindre dans son domaine de Balmoral, ce qui rendrait la situation plus « difficile », ainsi que l’a confirmé la princesse Anne dans un documentaire de la chaîne BBC One. On s’en doute, la sœur cadette de Charles a imploré sa mère de ne pas « prendre de décision » en fonction de tels impératifs. C’est ainsi que Sa Majesté a rendu son dernier souffle à 15 h 10 le 8 septembre 2022 dans ce château écossais auquel elle tenait tant. L’annonce officielle de sa mort est intervenue à 18 h 30, avec un délai de plus de trois heures. Sir Edward Young, le secrétaire particulier de la reine, a précisé dans une note que la souveraine ne s’était « rendu compte de rien » et n’avait « pas souffert », ainsi qu’on peut le lire dans un portrait du roi Charles publié par le journaliste et historien Robert Hardman en 2024. Elizabeth avait régné pendant soixante-dix ans et deux cent quatorze jours, un record dans l’histoire de la royauté britannique. La princesse royale Anne se trouvait au chevet de sa mère au moment de sa mort, ce qui n’était pas le cas des autres membres de la famille proche. Charles, qui avait vu sa mère en début de journée et souhaitait se changer les idées, était occupé à cueillir des champignons sur les terres de son manoir de Birkhall, à une dizaine de kilomètres de là. Il regagnait Balmoral lorsqu’il a reçu un appel. Il s’est garé sur le bas-côté pour prendre la communication, et c’est la première fois qu’auront résonné à son oreille les mots « Votre Majesté ».

Les deux autres fils de la reine, le prince Andrew et le prince Edward, ce dernier en compagnie de sa femme, Sophie, alors comtesse de Wessex, ralliaient l’Écosse au même moment en compagnie de William. Lorsque le Falcon de la RAF qui les emportait a décollé de la base de Northolt à 14 h 39, la vie de la reine ne tenait plus qu’à un fil. Au moment de leur atterrissage sur l’aéroport d’Aberdeen à 15 h 50, il était déjà trop tard. Catherine, dont on aurait pu penser qu’elle accompagnerait son mari en sa qualité de future reine, est restée auprès de ses enfants. Lors d’une rencontre quelques jours plus tard avec des sujets éplorés, elle a raconté de quelle façon son petit dernier avait accueilli la nouvelle : « Mon petit Louis est vraiment adorable. Il m’a dit : “Ne t’inquiète pas, maman. Elle a rejoint arrière-grand-papa.” »

Le prince Harry, qui n’avait pas souhaité voyager dans l’avion emprunté par son frère et ses oncles, s’est rendu en Écosse à bord d’un jet privé. Il était presque 20 heures lorsqu’il est arrivé. À en croire des sources fiables, ce caprice du prince était dû au fait que Meghan n’avait pas été autorisée à l’accompagner. Il avait eu beau insister pour se rendre avec sa femme à Balmoral, son père le lui avait interdit lors d’une conversation téléphonique.

 

Le prince de Galles avait soixante-treize ans et deux cent quatre-vingt-dix-huit jours lorsqu’il a accédé au trône sous le nom de Charles III. Le lendemain à 18 heures, il rendait un hommage sincère à sa mère dans une allocution enregistrée peu auparavant dans le salon Bleu du palais de Buckingham. Au cours de son intervention, le nouveau monarque a annoncé son intention de transmettre à William son titre de prince de Galles ainsi que l’ensemble de ses titres écossais. Catherine devenait ainsi la nouvelle princesse de Galles. Deux jours tard, lors d’une cérémonie diffusée en direct depuis la salle du Trône du palais St James, Charles était proclamé roi par le Conseil d’accession.

Le roi et la famille royale en général ont été déçus de l’attitude butée d’Harry. Le 10 septembre, en pleine période de deuil, William décidait d’agir. Soucieux de parvenir à une trêve avec son frère, le nouveau prince héritier de la couronne appelait Harry en personne, lui enjoignant de jouer la carte de l’unité en mémoire de leur grand-mère. Lorsqu’il a invité Harry et Meghan à se joindre à lui et Catherine pendant la présentation des arrangements floraux au château de Windsor, le jeune prince a donné son accord.

Sur les images de ce moment fort, on voit le duc et la duchesse de Sussex, main dans la main, rejoindre la foule en compagnie des Cambridge. L’espace d’un instant, au moins pour le bénéfice des photographes et des caméramen, le quatuor renouait avec l’époque des « quatre jeunes gens dans le vent ». Ce n’était malheureusement qu’une apparence, ce qu’ont pu confirmer de nombreux témoins. Catherine a même avoué en privé à l’un des membres de la famille royale avoir très mal vécu cet épisode, eu égard aux mauvaises relations entre les deux couples.
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L’ombre de Lady Di 

« La vie d’une princesse n’est pas une sinécure, contrairement aux apparences. »

Diana, princesse de Galles

L’instant sera resté gravé dans la mémoire de la princesse Diana. En dépit de son inconfort, alors qu’elle se trouvait engoncée dans une robe sans bretelles de taffetas noir, lady Diana Spencer était impatiente d’assister à cette réception particulièrement sélecte. Elle allait avoir la chance de rencontrer la princesse Grace de Monaco, qui avait longtemps été l’une des grandes stars hollywoodiennes de son temps. Ce soir du 9 mars 1981, le courant est passé instantanément entre les deux femmes, alors que le champagne coulait à flots lors de la fête donnée en avant-première d’un récital au Goldsmiths’ Hall.

Diana, une aristocrate anglaise de dix-neuf ans, accompagnait à cette occasion son fiancé, le prince Charles. Très vite, alors qu’elle connaissait à peine son interlocutrice, elle lui a fait part de son inquiétude au moment d’entrer dans la famille royale. Les deux femmes ont continué de discuter dans le secret d’une salle de bains, à l’abri des regards indiscrets, mais Grace ne comprenait que trop bien les difficultés auxquelles était confrontée Diana.

Lady Di était fascinée par le parcours de Kelly, qui avait renoncé à Hollywood pour devenir la princesse Grace de Monaco en épousant le prince Rainier. En dépit de son existence de rêve dans un paradis fiscal sur la Côte d’Azur, Diana avait saisi que Grace, âgée de cinquante ans au moment de leur rencontre, avait dû se battre en coulisses pour préserver son couple. « Quand je pense à la princesse Grace, s’est souvenue Lady Di lors de ses entretiens avec Andrew Morton, je revois sa grâce naturelle et sa sérénité. Je percevais pourtant bien des turbulences sous ce vernis. »

Les deux princesses ont en effet été victimes, l’une comme l’autre, des mensonges de maris volages, avant de connaître une fin tragique. Grace s’est tuée le 13 septembre 1982 dans un accident de la route survenu à trois kilomètres de La Turbie. Elle était au volant lorsqu’elle a raté un virage particulièrement dangereux. « Je ne peux pas ralentir, les freins ont lâché », a-t-elle glissé à sa fille Stéphanie, assise à côté d’elle. Alors que la jeune princesse de Monaco s’en tirait avec de simples égratignures, sa mère décédait sans avoir repris connaissance. Elle avait cinquante-deux ans.

Lady Di a connu un sort analogue puisqu’elle est morte le 31 août 1997 à l’hôpital de La Pitié-Salpêtrière à Paris, des suites d’un accident de voiture survenu dans le tunnel du pont de l’Alma. Ces deux drames ont fait couler beaucoup d’encre et inspiré de nombreuses théories du complot, mais ces deux âmes troublées sont restées les deux plus célèbres princesses des temps modernes, en tout cas du XXe siècle.

À en croire Diana, venue assister aux obsèques de Grace dix-huit mois après leur première et unique rencontre, les dernières paroles échangées avec son aînée avaient trouvé en elle un fort écho : « Ne vous inquiétez pas, ma chérie, avait-elle déclaré en posant une main rassurante sur la joue de Diana. Ça ne fera qu’empirer avec le temps. »

Malheureusement pour Lady Di, et de façon prophétique, Grace de Monaco avait vu juste.

Ceux qui ont connu la folie de l’« ère Diana », cette période de quinze ans, à cheval sur les années 1980 et 1990, au cours desquelles elle a été la chouchoute des médias, ont du mal à imaginer qu’une autre puisse endosser un jour le costume de Son Altesse Royale la princesse de Galles. Du jour où elle s’est avancée sur la grande scène du monde sous l’apparence de la timide Lady Di, elle a fasciné la planète entière. Adulée par les médias, adorée du grand public pour sa gentillesse et son désintéressement dans la défense des causes humanitaires, on la découvrait régulièrement de son vivant à la une des magazines ou des journaux. Les médias ne se lassaient pas d’elle, au point d’empiéter sur sa vie privée, les rédacteurs en chef et les patrons de presse sachant qu’une photo à la une de la princesse Diana faisait exploser les tirages. Cette célébrité avait toutefois un prix : accablée par les circonstances, victime de boulimie et d’un complexe d’infériorité tenace, Lady Di a assisté, impuissante, au naufrage de son couple.

Diana est devenue avec le temps une icône planétaire et la femme la plus célèbre de sa génération. Ils ont été des millions d’inconnus à pleurer sa mort tragique à seulement trente-six ans. Ce court laps de temps lui aura néanmoins permis de toucher la nation britannique tout entière. Ainsi que l’a déclaré à sa mort le Premier ministre du Royaume-Uni, Tony Blair, Diana était « la princesse du peuple », que le destin privait brutalement de son droit de devenir reine.

À l’inverse de Catherine, Diana appartenait à l’aristocratie puisqu’elle était la fille du huitième comte Spencer. Au lendemain de son mariage avec le prince Charles le 29 juillet 1981 à la cathédrale Saint-Paul, elle a souvent figuré en tête de la liste des femmes les plus photographiées et des personnalités princières préférées du grand public.

Même ceux qui n’avaient jamais eu l’occasion de croiser Diana avaient le sentiment de la connaître. Elle savait les toucher. Ils se pressaient par milliers lors de ses engagements officiels, prêts à tous les sacrifices pour le plaisir de l’entrevoir brièvement. En retour, Lady Di veillait à leur accorder beaucoup de son temps et multipliait les contacts informels lors des bains de foule. Et plus les années passaient, plus les gens l’aimaient.

 

Au lendemain de son divorce avec Charles le 28 août 1996, la reine Elizabeth II a décidé de priver Lady Di, jusque-là Son Altesse Royale la princesse de Galles, de l’ensemble de ses titres royaux. Le Palais annonçait dans la foulée que lui était toutefois concédé le droit, par courtoisie, de conserver son titre jusqu’à son remariage éventuel. C’est ainsi qu’on a continué de parler d’elle comme la princesse de Galles jusqu’à sa mort l’année suivante, mais la priver de son titre d’Altesse Royale a paru mesquin, voire agressif, à beaucoup de ses admirateurs, sachant qu’elle était la mère de l’héritier du trône, le prince William.

Ainsi que l’a exprimé avec émotion le neuvième comte Spencer, frère de Diana, dans son éloge funèbre à l’abbaye de Westminster, elle possédait « une noblesse et une classe naturelles. On a pu constater, au cours de l’année écoulée, qu’elle n’avait nul besoin de titre royal pour opérer sa magie ».

Lorsque Charles a fini par épouser sa maîtresse, Camilla Parker Bowles, en 2005, l’intéressée a souhaité devenir Son Altesse Royale la duchesse de Cornouailles au lieu d’user du titre de princesse de Galles. Cette décision a été louée pour sa sagesse par une majorité de gens qui refusaient que ce titre, intimement associé à Diana, soit attribué à celle dont Lady Di disait qu’elle avait brisé son couple. C’est ainsi que Camilla est devenue duchesse jusqu’à ce que son mari monte sur le trône et fasse d’elle la reine consort.

Catherine, que son mariage avec William avait transformée en Son Altesse Royale la duchesse de Cambridge, a accepté son nouveau titre, considérant qu’il faisait partie de sa charge puisqu’elle était mariée à William. Lorsque le roi Charles III a déclaré officiellement à la télévision que son fils aîné et sa bru étaient les prochains prince et princesse de Galles, le lendemain de son accession au trône, Catherine a été mise devant le fait accompli. Ses proches affirment qu’elle considère aujourd’hui ce titre comme un honneur, en reconnaissance du rang de son mari.

Catherine, qui se connaît bien, s’était imposé des règles de vie fondamentales en épousant le prince. Elle est allée jusqu’à présenter ses « conditions » à la reine Elizabeth et au prince Charles au début de 2015, lorsqu’elle était enceinte de Charlotte, non pas en leur livrant un document, mais en choisissant William comme intermédiaire. Le prince a expliqué à sa grand-mère et son père que Catherine avait besoin de davantage d’espace et de temps pour s’adapter aux contraintes de la vie de cour. Elle avait prévenu dès le départ qu’elle ne se laisserait pas enfermer dans un rôle de représentation. Sa priorité serait toujours son mari et ses enfants, ce qui la poussait à prendre l’intégralité de son congé maternité loin des téléobjectifs des photographes.

En outre, elle souffrait de la comparaison constante, au sein du Palais comme dans la presse, avec Lady Di. Il était entendu que, le jour venu, rien ne l’obligerait à devenir Son Altesse Royale la princesse de Galles, tout comme l’avait fait Camilla. Catherine estimait que l’ombre de Diana planerait sur elle si elle s’avisait de lui succéder. Mais le temps efface bien des résolutions et cela ne l’a pas empêchée d’accepter de bonne grâce son nouveau titre, par respect pour son mari comme pour le roi.

Lors de l’interview diffusée sur la chaîne ITV le 16 novembre 2010 à l’occasion des fiançailles de William et Catherine, le présentateur Tom Bradby n’y était pas allé par quatre chemins : « La mère de William était une véritable icône, sans doute la plus célèbre de son temps. Est-ce un sujet d’inquiétude pour vous ? Est-ce intimidant ? Y pensez-vous souvent, l’un comme l’autre ? Vous en particulier, Kate ? »

La question avait le mérite d’être directe. Catherine a pris le temps de réfléchir avant de répondre : « Il est clair que j’aurais adoré la rencontrer, elle reste forcément une source d’inspiration pour moi. La réponse est oui. »

William, soucieux à l’époque de protéger sa fiancée, a volé à sa rescousse : « Il n’y a aucune pression sur elle. Aucune pression. Comme le disait Kate, a-t-il tenu à préciser en l’appelant par ce diminutif qu’il abandonnerait bientôt au profit de son véritable prénom, nous entendons forger nous-mêmes notre avenir. Il n’est nullement question de remplacer ma mère, en dépit de tout ce qu’elle a fait de fantastique. Notre avenir et notre destinée nous appartiennent, et Kate s’en débrouillera très bien. »

William avait raison. Le caractère de Diana était bien différent de celui de Catherine. Lady Di, véritable incarnation de la liberté d’esprit, était une princesse rebelle, théâtrale et instinctive, qui mettait à profit sa notoriété pour éveiller les consciences face à des fléaux tels que la lèpre, le sida, les mines antipersonnel ou les souffrances des sans-abri. Par son action publique, elle donnait le sentiment très largement partagé d’initier la famille royale à la modernité afin que les Windsor restent pleinement en lien avec le quotidien de leurs sujets.

La mort tragique de Diana en 1997 et le déferlement de colère mêlée de chagrin qui a suivi ont lourdement déstabilisé la reine Elizabeth et sa famille. L’émotion suscitée par la disparition de la princesse a surtout ébranlé la foi des Britanniques en la royauté.

Certains s’interrogeaient sur le bien-fondé de la fidélité à la Couronne. Les gros titres de la presse, à l’instar du Daily Express qui écrivait à sa une « Montrez-nous votre affection », ont fait souffler un vent de panique dans les couloirs du palais, jusqu’à Sa Majesté en personne. L’écrivain et journaliste Christopher Hitchens notait, une semaine après la mort de Diana, que la Grande-Bretagne était devenue la patrie d’un « parti unique » tant la réaction du public était unanime.

Avant même sa disparition, Diana avait fait trembler la famille royale sur ses bases. Elle savait, depuis son divorce, qu’elle ne deviendrait jamais reine, mais elle ne facilitait pas la tâche du prince Charles en affirmant publiquement qu’elle le croyait incapable de « s’adapter » à la fonction suprême. Le seul titre qui lui avait réellement convenu était celui de « reine des cœurs et du peuple », ainsi qu’elle s’en était expliquée à Martin Bashir de la BBC dans l’émission « Panorama » en 1995. L’Histoire a montré qu’elle se trompait, puisque Charles est aujourd’hui sur le trône.

 

L’héritage de Diana a survécu grâce à ses deux fils, à travers les causes qu’ils soutiennent. William et Harry sont très fiers de ce qu’elle a accompli de son vivant, même si la mort l’a ravie trop tôt. Harry s’est beaucoup impliqué dans la lutte contre le sida et les mines antipersonnel. Quant à son aîné, qui a eu l’occasion très jeune de visiter des foyers pour les sans-abri, il a combattu la pauvreté et l’errance pendant des années. Dès 2005, il s’impliquait en qualité de mécène dans Centrepoint, une organisation caritative destinée aux jeunes SDF à laquelle sa mère était très attachée. Au mois de juin 2023, William a lancé un projet pilote baptisé « Homewards » qui s’efforce d’éradiquer l’itinérance dans six villes différentes du Royaume-Uni. « Le principe consiste à imaginer un programme durable susceptible de venir à bout de ce fléau. Au-delà de l’action du prince, il s’agit de rendre hommage à sa mère », expliquait à cette occasion le porte-parole officiel de William.

Il n’a jamais fait de doute aux yeux de quiconque que marcher dans les traces de Diana était un défi. C’est la raison pour laquelle Catherine ne s’est jamais essayée à cet exercice. Elle n’en a pas besoin, insiste son entourage, alors que les commentateurs et les spécialistes de la mode s’évertuent à l’attirer sur ce terrain. Catherine ne s’en soucie guère, même si elle sait que les impératifs vestimentaires auxquels sont soumises les femmes de la famille royale pousseront certains à établir des comparaisons entre Catherine et cette belle-mère qu’elle n’a jamais connue.

Du fait des causes qu’elle défend, mais aussi par sa nature naturellement chaleureuse et son tempérament empathique, Catherine a su conquérir le cœur du public comme l’avait fait en son temps Diana. À bien des égards, son exemple a servi de modèle à la jeune génération des familles princières, notamment lorsqu’elle s’accroupit afin de se mettre à la hauteur des enfants qu’elle rencontre. Et si elle a décidé de ne pas soutenir autant de causes que Diana, c’est pour mieux s’impliquer dans celles qui ont retenu son attention.

Princesse par alliance, elle porte désormais le titre d’Altesse Royale. Elle doit avant tout cette ascension à son élégance, sa grâce et sa force de caractère, un parcours qui marquera durablement les générations à venir.

Le souvenir et l’héritage de Lady Di sont constamment présents à l’esprit du prince William et des siens. Catherine, qui évoque très rarement la figure de Diana, a laissé transparaître sa vision de l’intéressée lors d’une discussion impromptue avec des admirateurs anonymes à l’occasion d’un déplacement à Merthyr Tydfil, au pays de Galles. Lorsqu’on lui a demandé si sa bague de fiançailles était celle de Diana, Catherine a répondu par l’affirmative, précisant qu’elle n’avait même pas eu besoin de la faire ajuster lorsque William la lui avait offerte en 2010. « Nous avions la même taille de doigt. Je tiens énormément à cette bague. C’est un honneur de pouvoir la porter », a-t-elle déclaré, avant d’ajouter que Diana aurait été une « grand-mère géniale » qui « manque quotidiennement » à toute sa famille.

« Même si je ne l’ai malheureusement pas connue », concluait-elle de façon émouvante à cette occasion.
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Home sweet home 

« À moins d’agir immédiatement, nous allons déstabiliser 
durablement la planète et priver nos enfants de l’avenir qu’ils méritent. »

Catherine, princesse de Galles

Assis sur un banc dominant le port, un couple d’amoureux partageait ce jour-là un fish and chips servi dans du papier journal, acheté 7,85 livres quelques instants plus tôt à l’Anstruther Fish Bar, sur Shore Street.

Cette échoppe renommée pour son poisson frit, située à une quinzaine de kilomètres au sud de St Andrews, était l’un des rendez-vous préférés de William et Catherine lorsqu’ils étaient étudiants, de sorte que cette halte du couple princier à Anstruther prenait des allures de parenthèse nostalgique. Les deux jeunes gens, soudés par l’entente qui les lie, ont terminé leur repas, jeté leurs détritus dans une poubelle et déambulé le long des quais de ce port bordé par les eaux de la mer du Nord. Leur promenade achevée, ils se sont dirigés vers le glacier de la ville, Brettesani, où ils ont commandé un cône pour lui et un petit pot pour elle.

Les photographes étaient absents en ce jour du mois de mai 2021. Ainsi que l’ont précisé par la suite les conseillers du prince, ce déplacement s’était décidé à la dernière minute. Que ce soit sciemment ou non, les Cambridge affichaient une fois de plus leur naturel. Ils ont pris le temps de discuter avec les passants en arpentant les rues de la bourgade, manifestement indifférents lorsque certains sortaient leur téléphone portable pour les prendre en photo. Il était inévitable que cette charmante escapade soit rapportée dans les colonnes du Sun.

Alison Smith, la propriétaire de la boutique de fish and chips, a fait le récit de cette visite peu ordinaire à Matt Wilkinson, le chroniqueur royal du journal : « Ils étaient clients chez nous il y a vingt ans, quand ils étaient étudiants. À l’époque, c’était déjà un honneur pour nous d’avoir leur clientèle. On ne les avait plus revus depuis, je vous laisse imaginer un peu notre surprise. Quelqu’un est entré pour commander leur poisson, et c’est là qu’un client nous a dit qu’il venait de voir le duc et la duchesse assis sur un banc. C’était formidable. »

Depuis qu’elle a rejoint la famille royale, avec son lot d’événements officiels, Catherine met sa bienveillance naturelle au service des contacts qu’elle peut avoir avec le grand public. Qui pourrait lui reprocher la timidité dont elle faisait preuve à ses débuts ? Avec le temps, elle a appris à écouter les anonymes dont elle croise la route. C’est la raison pour laquelle on la voit régulièrement à la traîne de son mari lors des bains de foule, discutant avec des admirateurs qui ont parfois attendu pendant des heures pour la voir. C’est si bien devenu une habitude chez Catherine que son mari la raille avec humour à ce sujet, mais ce comportement spontané fait d’elle la membre de la famille royale la plus abordable aujourd’hui.

Avant de s’autoriser un instant d’intimité à Anstruther à l’occasion d’une visite en Écosse en mai 2021, les Cambridge avaient suivi un agenda officiel chargé. Ils avaient notamment visité les locaux de l’association Turning Point, qui apporte son aide aux sans-abri, aux toxicomanes et aux malades mentaux. Le couple s’était ensuite rendu dans les Orcades, où ils avaient rencontré des pêcheurs et leurs familles afin d’évoquer avec eux les difficultés que connaît ce secteur.

Ce séjour d’une semaine en Écosse s’est achevé en beauté dans le lieu qui les avait réunis : l’université de St Andrews. Ce retour a fait remonter bien des souvenirs ; il a aussi permis aux Cambridge de dessiner quelques-uns des cœurs tracés sur la grande pelouse de l’établissement, une façon originale d’inciter les étudiants à limiter leurs échanges à de petits groupes en ces temps d’épidémie. En discutant avec les étudiants, le couple a pu prendre la mesure des complications engendrées par l’irruption du Covid-19 l’année précédente. Après quoi il a planté le premier arbre de ce qui deviendra à terme la forêt de St Andrews. Cette initiative s’inscrit dans le cadre du plan d’action mis sur pied par l’université afin de contribuer à la neutralité carbone d’ici à 2035.

Avant cette visite à St Andrews, William avait prononcé un discours émouvant en sa qualité de Haut-Commissaire de l’Assemblée générale de l’Église d’Écosse : « C’est ici, en Écosse, il y a vingt ans cette année, que j’ai rencontré Catherine pour la première fois. Forcément, l’endroit où vous rencontrez votre future épouse occupe une place privilégiée dans votre cœur. »

Il ne faisait aucun doute que c’était son cas.

*

Catherine n’aime rien tant que la vie familiale, son chaos permanent dans la cuisine et les luttes de pouvoir entre les enfants afin de savoir qui a le droit de choisir la bande-son du petit déjeuner. Autant de contraintes inhérentes à la parentalité. Les familiers des Cambridge peuvent confirmer que George, Charlotte et Louis sont au cœur de leurs préoccupations. Ils sont profondément heureux de regarder danser, chanter et s’agiter leurs trois petits. Ceux qui ont la charge de leur agenda sont d’ailleurs prévenus : la famille avant tout.

Cela ne signifie pas pour autant qu’ils négligent leurs devoirs officiels. La « circulaire de la Cour » – la liste officielle des engagements de la famille royale – montre qu’au cours de la période d’un an qui a précédé le mois de décembre 2023, le prince de Galles avait participé à 173 événements, contre 128 pour sa femme. Si ces chiffres restent bien en deçà des 425 engagements officiels du roi, ou des 457 de la princesse Anne, détentrice du record chez les Windsor cette année-là, ils ne tiennent pas compte du temps de préparation nécessaire lorsque le couple princier s’implique dans des projets tels que Earthshot ou Shaping Up.

Il est vrai que leurs enfants sont encore jeunes et qu’ils n’ont jamais caché la priorité donnée à leur famille. Pour l’un comme pour l’autre, il s’agit de préparer George à son statut de futur héritier du trône et, un jour, de monarque, tout en veillant à ce que sa sœur, son frère et lui ne manquent de rien.

George et Charlotte se sont beaucoup plu à Thomas’s, leur maternelle privée de Battersea, à Londres. La devise de l’établissement, « Bienveillance avant tout », de même que l’atmosphère informelle qui y règne ont trouvé un écho favorable chez les Cambridge, satisfaits de pouvoir rester présents dans le quotidien de leurs enfants en se relayant pour les conduire le matin et les récupérer le soir.

Catherine a toujours dit qu’elle comptait avoir la main sur l’éducation de ses enfants, ce qui a contribué à sa popularité auprès des parents à travers le pays. Elle apporte quotidiennement la preuve que son rôle de mère passe avant le reste. Elle souhaite offrir à ses enfants la stabilité et l’affection auxquelles n’ont pas toujours eu droit certains membres de la famille royale. À l’image de Diana qui s’est toujours battue pour ses garçons, Catherine laisse parler son cœur. Mais alors que Lady Di, sans doute parce qu’elle n’était pas heureuse, était sujette à des sautes d’humeur, Catherine peut compter sur son tempérament posé.

William a reconnu s’être senti mal à l’aise face au comportement erratique de sa mère aux pires moments de sa relation avec Charles. On sait qu’il avait demandé à Diana d’arrêter de dénigrer son père car il ne souhaitait pas prendre parti. Un jour où la journaliste Bel Mooney et sa fille Kitty étaient invitées à dîner avec William et son père, ce dernier a mentionné dans la conversation son attachement au « Goon Show », une émission radiophonique humoristique de son enfance. Bel a aussitôt entonné la chanson de l’émission, « Ying Tong Song ». Gênée, Kitty s’est tournée vers William en lui faisant la réflexion que les parents faisaient parfois honte à leurs enfants, ce à quoi William a alors répondu : « Ce n’est pas de mon père que j’ai honte, mais de ma mère. »

Catherine veut pour ses enfants un environnement rassurant et aimant, comparable à celui qu’elle a connu lorsqu’elle était petite : « Mes parents m’ont enseigné l’importance de valeurs telles que la gentillesse, le respect des autres et la probité, je constate aujourd’hui combien celles-ci m’ont portée tout au long de mon parcours. C’est la raison pour laquelle William et moi souhaitons les inculquer à notre tour à nos enfants. À mon sens, c’est aussi essentiel que les maths ou le sport. »

Catherine reconnaît qu’être parent est parfois « très dur ». Interrogée à ce sujet par l’animateur de radio Roman Kemp en février 2023, elle déclarait : « L’environnement dans lequel vous élevez un enfant est aussi important que les expériences auxquelles vous les confrontez. Ce n’est pas le nombre de jouets que vous leur offrez ou les lieux où vous les emmenez en voyage qui comptent le plus. L’essentiel pour moi est de veiller à ce qu’ils reçoivent des adultes de leur entourage tout l’amour dont ils ont besoin. »

À l’image de Diana, qui n’était pas avare de ses émotions en public, Catherine veille à entourer d’affection son mari et ses trois enfants afin de leur montrer l’importance des marques d’amour. Lors d’une visite en 2018 au Sporting Centre de la ville de Basildon, elle déclarait même : « Les câlins sont essentiels. Je le dis souvent à mes enfants. »

Au mois d’août 2022 était enfin révélé le nom de la nouvelle école des enfants princiers. Dans un communiqué, le palais de Kensington annonçait l’entrée prochaine de George, Charlotte et Louis à la Lambrook School de Winkfield Row, près d’Ascot, à l’ouest de Londres. Cette école privée qui accueille cinq cent soixante garçons et filles de trois à treize ans n’emploie pas moins de cent quatre-vingt-dix personnes. Fondé en 1860, l’établissement est situé en pleine campagne, au cœur d’une propriété de plus de vingt hectares. Le terrain de croquet et les vieux pneus pendus aux branches qui servent de balançoires aux élèves confèrent une touche rustique à l’ensemble.

William et Catherine souhaitaient impérativement que leurs enfants soient éduqués dans une école mixte. Le coût est élevé, puisqu’il se monte à 21 000 livres par an, voire davantage pour les demi-pensionnaires. Les Cambridge ont l’assurance que leurs enfants se trouveront à la Lambrook School entre de bonnes mains, eu égard au taux élevé de ses élèves admis dans les établissements secondaires les plus prestigieux : Eton, où William a fait ses études, ou encore le Marlborough College, où a été scolarisée Catherine.

Les Cambridge ont abondamment vanté les qualités de l’ancienne école de George et Charlotte, Thomas’s, à Battersea. Ils ont exprimé « toute leur reconnaissance » à ses animateurs pour avoir su initier leurs aînés à l’univers scolaire, précisant qu’ils étaient heureux d’avoir pu trouver, pour leurs petits, un établissement aussi respectueux des valeurs que Thomas’s.

Dans un communiqué de presse, le principal concerné, Ben Thomas, déclarait : « Nous tenons à remercier George, Charlotte et tous les élèves qui nous quittent d’avoir su respecter les valeurs de notre établissement et contribué activement à la vie scolaire lorsqu’ils étaient entre nos murs. Nous leur souhaitons bonheur et réussite, dans leur prochain établissement d’accueil et au-delà. »

Le nouveau proviseur des enfants princiers, Jonathan Perry, s’est exprimé de son côté : « Nous sommes ravis que le prince George, la princesse Charlotte et le prince Louis intègrent l’établissement au mois de septembre. Nous les attendons avec impatience, tout comme nos autres nouveaux élèves. »

Depuis l’enfance, William a toujours aspiré à une vie normale alors qu’une partie de son entourage – ses nounous comme certains proches – voulait qu’il prenne conscience de sa différence. Diana a fait de son mieux pour lui éviter de penser qu’il était prisonnier d’une cage dorée. Elle a toujours emmené William et son frère dans des parcs d’attractions et des fast-foods, ou encore à bord d’un autobus, afin d’initier ses garçons à une existence ordinaire. Charles, à l’inverse, se montrait critique de ces sorties, en particulier chez McDonald’s, mais Diana n’a rien voulu savoir.

William a découvert l’univers des sans-abri en visitant des foyers avec sa mère, soucieuse de lui montrer à quel point il était servi par la chance quand d’autres avaient du mal à joindre les deux bouts. « Il s’est promis de toujours garder les pieds sur terre », se souvient un membre de la famille royale. Pour avoir souffert du divorce de ses parents, le jeune William a toujours souhaité épouser un jour celle qui deviendrait sa meilleure amie.

Deux décennies plus tard, dont la moitié sous la bannière du mariage, le couple brille par son unité. William et Catherine ont le goût des plaisirs simples, par exemple se poser sur le canapé du salon en tenue décontractée et regarder Homeland ou Game of Thrones quand « les gamins sont couchés ». Ils n’aimeraient rien tant que de se rendre au célèbre festival de musique pop de Glastonbury et parlent volontiers de ce concert mémorable du groupe Cold Play de Chris Martin auquel ils ont assisté un jour dans le stade de Wembley. Même après tant d’années, William et Catherine ont toujours autant de plaisir à être ensemble.

Le couple, en dépit d’un agenda très chargé, passe le plus clair de son temps libre avec ses enfants. C’est la raison pour laquelle leur emménagement à Adelaide Cottage, une demeure de six pièces voisine du château de Windsor, était si important à leurs yeux. Si Kensington Palace continue d’accueillir leurs bureaux et leurs équipes, quitter Londres leur a semblé impératif alors que s’agrandissait leur famille. William et Catherine adorent le bon air de la campagne, les longues balades et les promenades à vélo. Quant aux vacances, ils les passent volontiers dans leur grande propriété d’Anmer Hall, rattachée au château de Sandringham dans le Norfolk. De son vivant, la reine Elizabeth s’inquiétait toutefois que William y emmène sa famille en hélicoptère, estimant qu’il faisait courir aux siens un risque inutile.

Ce quotidien discret à Adelaide Cottage convient très bien aux Cambridge. Le lieu, proche du QG royal qu’est le château de Windsor, est idéalement situé. Adelaide, propriété de la famille royale depuis 1831, est situé dans un secteur semi-rural, ce qui contribue à préserver la vie privée de William, Catherine et leurs enfants. Sis dans l’immense parc de deux mille hectares de Windsor géré par la Couronne, cette maison à taille humaine permet aux jeunes princes de rester proche de la nature et de côtoyer cerfs et bétail à cornes. « Grâce à cette maison, ils peuvent mener une vie au grand air tout en restant à distance acceptable du centre de Londres. Le cottage est aussi confortable qu’accueillant et je dois dire, en toute honnêteté, qu’ils sont très satisfaits de cet endroit », a révélé une source proche.

Adelaide Cottage était habité autrefois par l’amant de feue la princesse Margaret, le capitaine Peter Townsend, célèbre pour ses états de service de pilote pendant la bataille d’Angleterre. Townsend, écuyer du roi George VI, avait seize ans de plus que la cadette d’Elizabeth, tout juste âgée de la vingtaine au début des années 1950. Il était surtout divorcé de sa femme, Rosemary, de sorte que Margaret a dû choisir entre l’amour et le devoir : épouser Townsend l’aurait contrainte à renoncer à sa position à la Cour, avec l’argent et les privilèges qui y étaient attachés.

Adelaide, qui figure dans la liste des monuments classés, avait fait l’objet d’un don de la reine Elizabeth à Harry et Meghan avant leur mariage, mais le jeune couple a préféré Frogmore Cottage, délaissé depuis leur exil en Amérique. La résidence a été superbement restaurée afin de mettre en valeur ses portes-fenêtres, ses multiples cheminées, son jardin d’hiver, son entrée couverte et ses décorations de toiture de style digne d’une maison en pain d’épice. Quant à la décoration intérieure, elle a été financée par William et Catherine sur leurs propres deniers. Plus généralement, cette propriété ne coûte rien au contribuable britannique puisque Catherine et William règlent eux-mêmes le loyer de la maison, tandis que l’isolement du cottage, dans le Home Park de Windsor, rend inutile le recours aux services de sécurité.

Par la voix de leurs assistants, le couple a fait savoir aux médias accrédités qu’ils se partageraient désormais les sauts en voiture jusqu’à la Lambrook School, située à un quart d’heure de route d’Adelaide. William et Catherine, qui souhaitaient donner à leurs enfants une enfance aussi heureuse que la leur, avaient jeté leur dévolu sur cet établissement scolaire très coté du Berkshire depuis longtemps, mais l’épidémie de Covid-19 et la mort du prince Philip sont venus accélérer leur installation dans le cottage.

Catherine avait compris que William, en sa qualité de futur roi, avait besoin de vivre le plus près possible de la reine, très isolée depuis la disparition de son mari. Le soutien apporté par William à sa grand-mère, mais aussi à son père en ces temps difficiles, a grandement soulagé la souveraine. Elizabeth et William se voyaient et se téléphonaient plusieurs fois par semaine, ce qui les a rapprochés davantage encore. « Les Cambridge se sont installés à Windsor plus tôt que prévu afin que William puisse passer du temps avec Sa Majesté. Il savait ses jours comptés et les Cambridge sont l’un et l’autre ravis de ce nouvel arrangement », a confirmé un de leurs assistants.

Certains commentateurs louent William et Catherine d’avoir fait passer en priorité l’intérêt de leurs enfants. D’autres, parmi lesquels Richard Kay, le rédacteur en chef et spécialiste de la famille royale du Daily Mail, remettent en cause le bien-fondé de cette installation à Adelaide Cottage. À un moment où le pays était frappé par la crise, l’inflation et l’explosion des coûts de l’énergie, Kay a jugé « maladroite et indélicate » cette décision du couple princier d’entretenir une énième résidence. L’ancien correspondant royal de la BBC, Peter Hunt, s’en est mêlé à son tour : « La prise de possession par les Cambridge d’une quatrième maison nous rappelle que la famille royale est épargnée par l’augmentation du coût de la vie et la récession, contrairement à la majorité d’entre nous. » En faisant allusion à « quatre » résidences, Hunt évoquait Adelaide Cottage, l’appartement 1A du palais de Kensington et la propriété de week-end d’Anmer Hall, dans le Norfolk, mais aussi Tam-Na-Ghar. Cette petite maison attachée au domaine de Balmoral, offerte par la reine à William à l’époque où il faisait ses études à St Andrews, est désormais mise en location.

La rumeur court que William et Catherine pourraient s’installer à la Royal Lodge, vaste demeure de trente pièces située en plein cœur du parc de Windsor qu’occupe actuellement le prince Andrew. À l’heure où sont écrites ces lignes, tout indique que le prince ne quittera pas un manoir dans lequel il vit depuis trente ans, au grand chagrin de son frère aîné, le roi Charles, qui aurait voulu y installer les Galles. Andrew, qui partage en théorie cette vaste demeure classée avec son ex-femme, Sarah, la duchesse d’York, n’a aucune envie de quitter la Royal Lodge, louée 1 million de livres pour une durée de soixante-quinze ans à la reine mère, dont c’était auparavant la résidence, et dans laquelle il a effectué pour 7,5 millions de livres de travaux. Lors d’un entretien tête à tête avec son aîné, Andrew a rappelé au roi que leur mère, la reine Elizabeth, lui avait promis qu’il ne quitterait jamais la Royal Lodge.

Il est clair, en tous les cas, que William et Catherine sont tout disposés à se satisfaire du statu quo, plus que jamais résolus à donner la priorité à leurs enfants quitte à prendre des décisions contestées. William juge essentiel d’être le plus présent possible auprès de ses enfants tout au long de cette période cruciale. Il adore passer du temps seul avec George, son aîné. Sans doute est-ce également une façon de montrer au monde entier qu’une parfaite entente règne entre eux. George, qui insiste pour s’habiller à l’unisson de son père lorsqu’il l’accompagne, ressemble de plus en plus à William, dont il a certains tics. William couve son fils du regard à tout instant. Il suffit que le petit garçon manifeste un malaise ou un émoi quelconque pour que son père pose une main rassurante sur son épaule. William, nettement plus tactile que son père, entend que ses enfants conservent de leur enfance le souvenir d’avoir été aimés.

William n’a pas eu cette chance lorsqu’il était jeune, son père s’étant toujours montré distant, surtout après la mort de Diana. « Ils sont devenus nettement plus proches depuis quelque temps, ils entretiennent désormais de bonnes relations, déclare un témoin autorisé. William a le plus grand respect pour son père dont il sait combien il est attaché à la Couronne. Il pense toutefois qu’en faisant passer sa charge en priorité, son père n’a pas été assez présent, ce qui n’a pas aidé à la construction de leur relation. »

Diana était dévouée à ses garçons, de nombreux clichés d’elle la montrent en train de les serrer contre elle ou de leur caresser les cheveux. Il n’en reste pas moins que le divorce de ses parents a laissé William avec le souvenir d’une enfance tendue. Son père se montrait souvent distant et il n’est pas impossible que sa mère, de nature hypersensible, se soit reposée trop lourdement sur lui à une époque où il était trop jeune pour comprendre les enjeux auxquels il était confronté. Certains proches du prince estiment que William a été la « béquille affective » de Diana. L’intéressé, sans rejeter la moindre faute sur ses parents, juge que son père s’est réfugié dans son travail en choisissant de privilégier son devoir au détriment de son rôle de père, ce qui a conduit ses deux fils à se sentir isolés tout au long de leur enfance.

William sait combien est précieux le temps passé en compagnie de ses enfants. Ainsi que le précisait une source proche du couple : « Le duc se voit avant tout dans la vie comme un mari et un père aimant. Conscient du rôle qui l’attend, il ne cherchera jamais à s’en affranchir car c’est un serviteur dévoué de la Couronne, tout comme l’est le roi. Il possède une vision très claire du bien et du mal, et tout particulièrement de ce qui est bien pour lui et les siens. »

Quant à Catherine, sa vie à Adelaide Cottage lui rappelle son enfance heureuse avec ses parents, sa sœur et son frère dans un village paisible du Berkshire. Carole et Michael Middleton, dont Catherine a dit combien ils étaient « dévoués » en évoquant son passé familial dans le podcast Happy Mum, Happy Baby, ont toujours joué un rôle de premier plan dans le quotidien de leurs petits-enfants. William, sachant qu’il ne serait pas toujours présent auprès des siens, n’a jamais hésité à se reposer sur la famille Middleton.

La mère et le père de Catherine sont des grands-parents très actifs. L’arrivée des Cambridge dans le Berkshire, à soixante kilomètres de chez eux, leur permet de profiter davantage de leurs petits-enfants. La Lambrook School est même plus proche encore, ce qui permet à Catherine de solliciter sa mère en cas de besoin. En outre, les Middleton adorent emmener les trois enfants en randonnée.

 

Depuis la rentrée scolaire, en septembre 2023, les jeunes princes sont inscrits sous les noms de « George, Charlotte and Louis Wales » puisque leurs parents sont le prince et la princesse de Galles. Le jour de la rentrée, ils sont arrivés devant l’école en se tenant par la main, prêts à écrire un nouveau chapitre de leur destin. C’était la première fois que le petit Louis, très fier de son uniforme, franchissait le seuil d’un établissement scolaire, contrairement à ses aînés.

Lors de cette journée d’« intégration », William s’est chargé lui-même de conduire sa « petite bande » jusqu’à l’entrée de Lambrook. Le proviseur, Jonathan Perry, était là pour accueillir les enfants princiers, auxquels il a serré très officiellement la main en les dévisageant. « Nous sommes ravis de vous avoir avec nous », a-t-il déclaré. Et lorsqu’il a voulu savoir si les trois enfants étaient excités, ils ont répondu « oui » dans un même ensemble. « Ils attendaient la rentrée des classes avec impatience et ils ont toutes sortes de questions à vous poser », a précisé William. Mais les jeunes princes ne paraissaient nullement intimidés et c’est en riant qu’ils ont franchi le seuil de leur nouvelle école.

George, Charlotte et Louis sont curieux de nature et les Cambridge, soucieux de révéler au grand public quels sont les centres d’intérêt de leurs enfants, ont précisé que tous trois étaient grands amateurs d’énigmes. Dans l’avant-propos d’un livre pour enfants intitulé Puzzles for Spies (« Énigmes à l’intention des espions ») publié par Puffin Books, William et Catherine écrivent qu’ils se passionnent eux-mêmes pour ces problèmes que George, Charlotte et Louis les aident à résoudre. Les trois petits princes s’intéressent aussi aux questions environnementales, à l’image de leur père. George se passionne de son côté pour les fossiles et les volcans. Quant à Charlotte, c’est une excellente danseuse qui profite abondamment de la présence dans son école d’une salle de danse.

Tous les trois sont d’ardents admirateurs de sir David Attenborough, connu pour ses documentaires, dont Une vie sur notre planète est un parfait exemple. Lors d’une visite à Kensington, le célèbre naturaliste a offert à George une dent de requin dont William et Catherine ont révélé l’origine dans un post sur Instagram : « Sir David a trouvé cette dent lors de vacances en famille à Malte à la fin des années 1960. Elle était incrustée dans un bloc de calcaire datant du Miocène, il y a vingt-trois millions d’années. »

Catherine est une autre admiratrice de sir David Attenborough, qu’elle a rencontré à plusieurs occasions, le plus récemment lors du lancement du navire océanographique RRS Sir David Attenborough. En 2020, au plus fort du confinement, à l’occasion d’une visioconférence réunissant Catherine et les élèves de l’école primaire Casterton, plusieurs enfants lui ont demandé quelle était la personne la plus célèbre dont elle avait eu la chance de croiser la route. Anita Ghidotti, directrice du Pendle Trust, auquel est rattachée l’école Casterton, a raconté cet échange : « La duchesse a expliqué aux enfants qu’elle aurait tendance à choisir David Attenborough car George se passionnait pour ses documentaires, notamment la série Blue Planet. »

Lorsque les enfants rendent visite à leurs grands-parents maternels dans leur grand manoir de Bucklebury, la propriété du Berkshire estimée à 5 millions de livres dans laquelle ils résident depuis 2012, Carole les entraîne dans toutes sortes d’activités, à commencer par la décoration du sapin de Noël avant les fêtes. Carole les fait également profiter du jardin, ce qu’elle confirme : « Il est essentiel pour les enfants de grandir en apprenant à aimer la nature. »

Déjà, au moment de ses fiançailles en 2010, Catherine ne faisait pas mystère de son affection profonde pour une famille à laquelle elle est fière d’appartenir : « Ils ont toujours été formidables, et très présents dans les moments difficiles. Nous nous voyons beaucoup et je tiens énormément à eux. »
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Une femme de conviction 

« Nous avons tous la responsabilité de bâtir un monde 
plus solidaire si nous voulons que nos enfants 
puissent s’épanouir, recevoir une éducation et vivre. »

Catherine, princesse de Galles

Les mains enfoncées dans les poches de son blouson vert olive, vêtue d’un simple jean noir, elle formait une silhouette anonyme au milieu d’une nuée de visages marqués par la tristesse. L’espace d’un instant, la jeune femme s’est arrêtée afin de lire quelques-uns des messages accrochés aux dizaines de bouquets de fleurs amassés devant le kiosque à musique du parc de Clapham Common, en souvenir de Sarah Everard. Elle-même avait apporté des jonquilles qu’elle a déposées avant de s’éloigner avec dignité, la tête légèrement baissée.

On l’aura deviné, cette jeune femme d’apparence ordinaire n’était autre que l’une des figures les plus connues de la planète, la duchesse de Cambridge.

En ce samedi 13 mars 2021, elle venait gonfler les rangs des centaines de personnes venues de tout le Grand Londres pour participer à cette veillée. Il s’agissait d’honorer la mémoire de Sarah Everard, une responsable marketing de trente-trois ans brutalement assassinée par un policier nommé Wayne Couzens alors qu’elle rentrait tranquillement chez elle à Brixton Hill. Cet officier de police l’avait enlevée et violée avant de la tuer ; ce crime odieux, en unissant dans un même sentiment de désarroi le pays horrifié, venait relancer le débat autour de l’insécurité des femmes circulant seules la nuit.

La duchesse est arrivée ce jour-là en toute discrétion. « Elle semblait très émue, a rapporté une femme qui avait reconnu Catherine. Les deux personnes qui l’accompagnaient se tenaient en retrait. » En réalité, un seul agent des services de protection de Scotland Yard la surveillait à quelques mètres de distance, prêt à réagir en cas de besoin sans attirer l’attention sur la duchesse.

Lorsque les sites d’information en ligne ont relayé la nouvelle, les commentateurs les plus cyniques ont accusé Catherine de réaliser une opération de communication à bon compte en cette période de turbulences au sein de la famille royale. Les accusations de dureté et de racisme portées par le prince Harry et Meghan Markle restaient dans toutes les mémoires et certains éditorialistes ont écrit que la présence de la duchesse à cette veillée pouvait être vue comme un acte opportuniste. Ils avaient tort.

Bien au contraire, la duchesse de Cambridge prenait des risques ce soir-là en s’affranchissant de l’une des règles d’or de la royauté : ne jamais s’aventurer dans l’arène politique. Il ne faisait guère de doute que sa présence à cette veillée aurait des répercussions politiques. En se rendant à cet hommage, Catherine défiait sciemment les règles du confinement mises en place par le gouvernement en pleine pandémie. Face aux dangers qui menaçaient quotidiennement les femmes, la duchesse avait décidé de passer outre.

Cette veillée avait été organisée initialement par le mouvement de justice sociale « Reclaim These Streets » (« Reprenons possession de nos rues »), mais les responsables du mouvement s’étaient finalement retirés en recevant la notification officielle de l’interdiction d’un tel rassemblement, assortie d’amendes potentielles de 10 000 livres. Refusant de se laisser impressionner, portée par ses convictions, Catherine a choisi de braver l’interdit sous les regards inquiets des membres de la Cour, de son service de protection et même de certains membres en vue de la famille royale.

La veillée a tourné au drame aux alentours de 18 h 20 lorsque les forces de l’ordre, confrontées à un millier de personnes hostiles, se sont ruées sur le kiosque en piétinant les bouquets de fleurs dans l’espoir de museler les leaders du mouvement. Des huées se sont élevées, accompagnées de cris : « Honte à vous ! » Becky Gardiner, une chercheuse et enseignante du Goldsmiths College de l’université de Londres, a même accusé la police d’avoir « attisé la colère de la foule » en ordonnant l’assaut du kiosque, à en croire le Guardian. Les agents ont été filmés en train de plaquer au sol et de menotter des manifestantes, des brutalités qui ont valu à la police des volées de bois vert de la part des médias et d’une partie de la classe politique.

La préfète de police Cressida Dick, à qui l’on demandait si les forces de l’ordre étaient au courant de la présence de la duchesse de Cambridge, a répondu : « Absolument. » Dick a ajouté que cela n’avait rien d’illégal puisque la duchesse « effectuait son travail », une déclaration contraire aux avis officieux émis par le Palais, désireux de montrer qu’il s’agissait d’un déplacement privé. Ces réactions ont laissé Catherine de marbre : le temps de quelques heures, elle avait choisi d’oublier son statut princier pour devenir l’incarnation de la solidarité féminine.

Perdue dans ses pensées face au kiosque, on peut s’imaginer qu’elle repensait à l’époque où elle ne vivait pas encore dans une cage dorée, lorsqu’il lui arrivait de déambuler seule la nuit dans les rues de Londres. Quoi qu’il en soit, elle était surtout venue ce jour-là rendre hommage à Sarah Everard et soutenir ses proches en deuil. L’espace d’un instant, la duchesse renaissait dans la peau de Kate Middleton, une jeune femme résolue à manifester au nom d’une cause juste.

*

Les deux femmes parlaient à bâtons rompus depuis si longtemps que le thé de Catherine avait fini par refroidir. Toute à sa conversation avec Giovanna Fletcher, Catherine a affiché une grimace amusée en portant la tasse à ses lèvres. Elle en arrivait presque à oublier que ses propos étaient enregistrés par Giovanna, auteure d’un podcast à succès mis en ligne en février 2020, Happy Mum, Happy Baby.

« C’est le clou de ma carrière, a reconnu Giovanna par la suite sur ITV dans l’émission de téléréalité “I’m a Celebrity… Get Me Out of Here !” dont elle a remporté la vingtième saison au mois de décembre suivant. Nous étions deux mamans ordinaires qui bavardaient ensemble, au point de laisser refroidir leur thé ! »

Fletcher avait réussi un coup médiatique majeur. Tous ceux qui ne connaissaient pas l’existence de son podcast auparavant l’ont forcément découvert à la suite de cet entretien avec la duchesse, objet d’un important battage médiatique. Accueillir à son micro la mère de famille la plus célèbre de la planète ne pouvait que propulser dans la stratosphère l’audimat du podcast.

Le plus surprenant de ce moment d’intimité était peut-être la transparence dont Catherine faisait preuve en abordant des sujets très personnels, surtout pour qui connaît la réserve supposée de l’intéressée. La presse s’est empressée de relayer l’événement en recevant la transcription d’un entretien dont la moindre minute fournissait aux journaux matière à de gros titres. Pour la première fois, le grand public découvrait la véritable Catherine derrière le masque énigmatique de la duchesse.

Au cours de l’entretien, Catherine évoquait ses grossesses pénibles et s’ouvrait à son interlocutrice de la « culpabilité de mère » qu’elle ressent chaque fois qu’elle doit s’absenter en laissant ses enfants sous la responsabilité de leur nounou du fait de ses devoirs officiels. En fin de compte, elle évoquait ses angoisses et ses fragilités de mère avec une telle candeur que Happy Mum, Happy Baby reste à ce jour l’une des interviews les plus intimes jamais accordées par un membre de la famille royale.

Catherine y faisait état de ses affres : « Les mères qui affirment ne jamais se sentir coupables mentent. Ce matin encore, les enfants m’ont reproché de ne pas les déposer à l’école. C’est un défi de tous les instants. » Catherine, qui se fait aider par une nounou depuis 2014, n’en revendiquait pas moins son rôle de mère. « La pression est constante, déclarait-elle d’une voix qui trahissait autant sa vulnérabilité que sa détermination. Mais je reste avant tout une maman de terrain. Quelles que soient les circonstances, je veille à offrir le meilleur de moi-même à mes enfants. »

Fletcher a tenu à aborder la question des nausées quotidiennes dont Catherine avait souffert à chacune de ses grossesses, une maladie hormonale connue sous le nom d’hyperemesis gravidarum. « J’ai des nausées terribles tous les matins, de sorte que mes grossesses sont très pénibles, s’est-elle expliquée d’une voix grave. C’est systématique, et même si certaines femmes en souffrent de façon nettement plus aiguë, c’est un vrai défi. Pas uniquement pour moi, mais aussi pour mon entourage. »

Face à Fletcher, Catherine a également évoqué son appréhension le jour où elle a dû affronter la presse en tenant son fils aîné dans ses bras : « Je ne vais pas mentir, c’était terrifiant. J’étais pressée de rentrer à la maison car l’hôpital est synonyme de maladie à mes yeux, je voulais reprendre le cours d’une existence normale. »

William, conscient des lourdeurs de la pression médiatique, avait encouragé Catherine à en parler ouvertement dans ce podcast. Le risque était d’ailleurs limité, le service de communication du palais de Kensington ayant exigé un droit de relecture de la version finale de l’entretien. Il était initialement prévu que celui-ci dure quarante-cinq minutes, mais les deux femmes ont doublé la mise en se laissant entraîner par leur « bavardage ».

« Pour un peu, je serais tombée amoureuse. Un béguin entre filles », a raconté Giovanna Fletcher à Shane Ritchie, star de la célèbre sitcom EastEnders de la chaîne BBC One, croisée sur le plateau de l’émission « I’m a Celebrity ». À l’entendre, Catherine était « divine », d’une « élégance et d’une modestie absolues ».

Catherine avait accepté l’invitation de Giovanna à la condition que la sortie du podcast coïncide avec le lancement de l’un de ses projets les plus ambitieux, baptisé « 5 Grandes Questions sur les moins de cinq ans ». De son point de vue, Happy Mum, Happy Baby ne pourrait que familiariser les parents avec cette nouvelle initiative. Celle-ci, portée par un sondage national, permettait de mesurer les réactions des parents, des nounous, des enseignants et des auxiliaires de maternelle à travers le pays, dans le cadre d’une étude Ipsos Mori financée par la Royal Foundation.

C’était la première fois que les citoyens du Royaume-Uni étaient sollicités au sujet de la petite enfance, et la réaction du public a été enthousiaste. Catherine y a vu un écho à ses préoccupations en tant que membre de la famille royale. Entre le 22 janvier et le 21 février 2020, au moment où avait lieu le sondage, elle a effectué une tournée qui l’a conduite à Cardiff, Birmingham, Woking, Londres, Belfast et Aberdeen, ce qui lui aura permis de partager son expérience et son avis avec le grand public.

Catherine, dont on sait l’intérêt pour la petite enfance, détaillait les résultats de l’étude quelques mois plus tard : « Nous devons nous intéresser à cette question en soulignant l’importance des premières années de la vie si nous voulons bâtir une société vraiment nourricière. Primo, comment peut-on mieux assister les parents qui ont déjà du mal à joindre les deux bouts ? Secundo, pourquoi les parents ont-ils aussi souvent le sentiment d’être jugés ? Tertio, comment répondre à la question de l’isolement parental dont on a pu constater à quel point il s’était accru pendant la pandémie, en particulier dans les quartiers les plus défavorisés ? Enfin, ajoutait-elle d’une voix grave, alors que moins d’un parent sur quatre mesure réellement l’importance des cinq premières années d’un enfant, comment mieux sensibiliser la population ? »

« En fin de compte, quand on cherche à savoir qui s’occupe des enfants et qui les élève au cours de la période cruciale entre la grossesse et l’âge de cinq ans, on s’aperçoit que les parents, les nounous et les familles jouent un rôle primordial, affirmait encore Catherine à cette occasion. Aussi important soit-il de s’adresser aux chercheurs, écouter les familles est plus essentiel encore. Quelles sont leurs aspirations ? À quelles difficultés sont-elles confrontées ? »

Catherine et Giovanna, parce qu’elles sont l’une et l’autre mère de trois enfants, n’ont eu aucun mal à se comprendre. Pour avoir connu toutes les deux une jeunesse heureuse, elles sont portées par le désir que leurs enfants, mais aussi tous les autres, bénéficient d’une expérience similaire. « On s’aperçoit que la qualité des liens que nous tissons et le temps que nous consacrons à notre entourage sont des éléments essentiels, remarque Catherine dans le podcast. Ces atouts restent associés à mes propres souvenirs d’enfance. »

« J’ai eu une grand-mère extraordinaire [Valerie Glassborow, disparue en 2006], poursuit-elle. Elle nous consacrait énormément de temps, jouait avec nous et multipliait les activités. Elle nous entraînait dans sa serre pour jardiner, ou en cuisine pour préparer à manger. Je m’efforce de proposer à mes enfants aujourd’hui les expériences dont elle nous faisait bénéficier autrefois. »

Catherine insiste beaucoup sur la nécessité de créer un cadre sûr dans lequel les enfants peuvent s’épanouir, explorer le monde extérieur et trouver leur place au sein d’une famille heureuse : « Quand nous étions enfants, nous passions beaucoup de temps dans la nature et c’est une passion qui ne m’a jamais quittée. C’est la clé d’un bon équilibre physique et psychique, la fondation de tout épanouissement personnel. C’est un cadre propice qui nourrit de vraies relations, loin des obligations du quotidien. La simplicité dans toute sa splendeur. »

Avant d’entamer leur entretien, les deux femmes ont passé ensemble une journée dans une école maternelle de Londres dont elles ont longuement côtoyé le personnel, allant jusqu’à servir le petit déjeuner aux enfants. Catherine est ressortie de cette expérience avec de nombreuses idées, convaincue qu’elle était sur la bonne voie.

Giovanna a raconté sur son compte Instagram un échange drolatique entre Catherine et une très jeune admiratrice : « Le plus beau moment, pour moi, est survenu lorsque cette petite fille prénommée Peppa nous a parlé de son petit copain qui s’appelait George. Elle nous a expliqué ensuite, en référence au dessin animé Peppa Pig, que la duchesse devrait s’appeler Papa Cochon, ce qui faisait de moi Maman Cochon. J’ai beaucoup ri. Toujours est-il que Catherine se passionne pour tout ce qui touche à la petite enfance. »

Giovanna a résumé de la façon suivante sa rencontre avec la duchesse : « C’était plus que formidable de pouvoir discuter ensemble de cette étude sur les moins de cinq ans, mais aussi de son travail qui la passionne et de son expérience de mère. »

Giovanna a ajouté en 2021, dans une interview accordée au magazine Hello! : « Je n’ai pas le souvenir qu’elle ait abordé d’autres sujets, ce qui m’a permis de comprendre comment elle fonctionne et qui elle est. Depuis, j’éprouve une sorte de fierté étrange chaque fois que je m’intéresse à ses activités. C’est une femme extraordinaire. Je suis impatiente de voir comment elle va continuer de s’impliquer dans ce projet, connaissant sa nature passionnée. Elle suit tout ça de près et saura en tirer le meilleur. »

Il n’est pas impossible que sa participation au podcast de Giovanna Fletcher ait servi de déclencheur à la duchesse. Elle a rapidement compris la nécessité de s’intéresser à la petite enfance de plus près encore, l’incitant à parfaire ses connaissances dans ce domaine. Elle sait qu’éveiller la conscience collective sur l’importance des premières années de la vie peut bénéficier grandement aux enfants de moins de cinq ans et, surtout, leur offrir une vie adulte plus heureuse et stable.

*

Lorsque le prince et la princesse de Galles se sont posés sur l’aéroport Logan de la ville de Boston, au mois de novembre 2022, l’enjeu n’était pas simplement de soutenir l’Earthshot Prize auquel William apporte son soutien – un prix annuel de 1 million de livres attribué aux initiateurs de cinq projets bénéfiques pour l’environnement.

Cela faisait huit ans que le couple n’avait pas foulé le sol des États-Unis ; c’était surtout leur premier déplacement en Amérique depuis la mort de la reine Elizabeth II, de sorte que le Palais et les têtes pensantes du Foreign Office y ont vu un moyen de redorer le blason de la famille royale, mis à mal outre-Atlantique par les attaques de Harry et Meghan contre la royauté et les Windsor.

Au cours de ces trois journées américaines, William et Catherine n’ont pas donné le sentiment d’être affectés par l’ampleur de la tâche qui leur incombait. Leur objectif était clair : remettre la royauté britannique au cœur des préoccupations du peuple américain.

Catherine, resplendissante dans une robe Burberry verte à motif écossais, a courageusement affronté une pluie torrentielle aux côtés de son mari devant l’hôtel de ville de Boston. Michelle Wu, la maire de la ville, a accueilli chaleureusement le couple, après quoi le prince lui a répondu, plein d’assurance :


« À l’occasion de ce premier déplacement à l’étranger depuis la mort de ma grand-mère, j’aimerais remercier les habitants du Massachusetts, tout particulièrement ceux de Boston, pour les nombreux hommages à la reine disparue. Ma grand-mère était résolument optimiste dans la vie, je le suis aussi. C’est la raison pour laquelle nous avons initié l’an dernier l’Earthshot Prize avec l’ambition de créer un projet planétaire susceptible de susciter espoir et optimisme pour l’avenir de notre planète. Merci à la population de Boston. Je vous suis infiniment reconnaissant d’accueillir dans votre belle cité la deuxième édition de ce prix. Catherine et moi-même sommes impatients de rencontrer le plus grand nombre d’entre vous au cours des prochains jours. »



William ne s’est pas contenté de rendre hommage à sa grand-mère, il a aussi voulu évoquer la mémoire du plus célèbre des enfants de Boston : le président John Kennedy. L’Earthshot Prize, associé à la fondation John F. Kennedy pour l’organisation de cette deuxième édition du prix à Boston, ne s’était-il pas inspiré de la promesse faite en 1962 par le président américain d’atteindre la Lune avant la fin de la décennie, « pas parce que c’est facile, mais justement parce que c’est difficile » ? Kennedy a remporté son pari de façon posthume lorsque la Nasa a permis aux astronautes Neil Armstrong et Buzz Aldrin de se poser à la surface de notre satellite. L’heure était venue pour William de rappeler cette audace : « La Terre est un espace splendide qui nous offre de nombreux trésors. Elle nous donne la beauté, la curiosité, la joie et, surtout, la vie. »

Catherine, qui soutient son mari avec enthousiasme dans cette entreprise, ne pouvait manquer le rendez-vous de Boston. Celui-ci survenait en outre à un moment crucial pour la famille royale : la bande-annonce de la série Netflix produite par Harry et Meghan avait bien failli provoquer l’annulation de ce voyage, mais les Galles avaient tenu bon.

Le prince a fait la connaissance de Caroline Bouvier Kennedy, la fille du défunt président, qui occupe les fonctions d’ambassadrice des États-Unis en Australie, quelques heures avant sa rencontre avec le président Joe Biden. Quant à Catherine, elle a sorti le grand jeu en apportant une touche de glamour à la cérémonie de remise des prix. Vêtue d’une robe Solace vert fluo, elle avait choisi de louer sa tenue afin d’inciter ses admirateurs à davantage de sobriété en matière de mode. Le couple a ensuite retrouvé de nombreuses vedettes au MGM Music Hall : le footballeur David Beckham, la chanteuse du groupe Eurythmics Annie Lennox et son homologue américaine Chloé Bailey, l’acteur Rami Malek, ou encore des figures politiques de premier plan, à l’image de l’ancien candidat à la Maison-Blanche Mitt Romney et de Maura Healey, fraîchement élue gouverneure du Massachusetts.

Juste avant que les Galles montent sur scène, la pasteure Mariama White-Hammond, adjointe à l’Environnement, à l’Énergie et aux Espaces verts de la ville de Boston, a prononcé un discours consacré à « l’héritage du colonialisme et du racisme » et son impact sur le changement climatique. William et Catherine, en coulisses, ont entendu la pasteure White-Hammond déclarer : « En ce jour, j’invite tout un chacun à s’interroger sur ce point : la façon dont le colonialisme et le racisme affectent les populations de la planète, dont ils contribuent à un appauvrissement de l’environnement que nous combattons tous. Je pense aux patrimoines qui disparaissent, aux espèces en voie d’extinction, mais aussi à la force de résistance des individus face à l’oppression, ou encore à la dignité fondamentale attachée aux relations humaines. »

Personne n’a souhaité relever, en dépit du dernier incident en date dans l’entourage de William : sa marraine, lady Susan Hussey, avait récemment dû démissionner de son poste de dame de compagnie à la suite de commentaires adressés à une femme noire lors d’une réception au palais de Buckingham. Les médias s’en sont donné à cœur joie à Boston, établissant un parallèle entre cet épisode et les commentaires de la pasteure White-Hammond. En outre, les remarques de cette dernière intervenaient quelques mois après le voyage de William et Catherine dans la Caraïbe, au cours duquel avait été critiqué leur comportement « colonialiste ».

Lady Hussey avait fait scandale en demandant de façon insistante à Ngozi Fulani, fondatrice de l’association caritative Sistah Space, d’où elle « venait vraiment ». Des rumeurs de racisme avaient circulé au Palais, que William et Catherine allaient devoir surmonter. Le soir de la remise des prix, prenant la parole après White-Hammond, William s’est montré intrépide : « J’ai créé ce prix en 2020 en m’inspirant de l’esprit d’invention dont a fait preuve le président John F. Kennedy lorsqu’il a mis au défi le peuple américain d’emmener un homme sur la Lune avant la fin de la décennie. » La formule a fait mouche et le discours du prince a été salué par un tonnerre d’applaudissements.

Lorsque Catherine est montée à son tour sur scène pour remettre le dernier prix de la soirée, dans la catégorie « Nettoyons l’air », à l’entreprise kenyane Mukuru Clean Stoves, qui fabrique des cuisinières moins polluantes, elle paraissait tendue, à en juger par la façon dont elle se recoiffait sans cesse et jouait machinalement avec son collier ras-de-cou en émeraudes. Mais si prononcer un discours est toujours pour elle synonyme de trac, elle n’en a pas moins réussi un sans-faute ce soir-là : « La nature est un besoin vital pour nous tous. C’est elle qui régule le climat, nous nourrit physiquement et psychiquement, nous aide à alimenter nos familles. Pour avoir négligé les espaces naturels depuis trop longtemps, nous sommes au bord du gouffre dans de nombreux domaines. À moins d’agir dès maintenant, notre planète s’en trouvera durablement déstabilisée et nos enfants se trouveront privés de l’avenir qu’ils méritent. Les finalistes de l’Earthshot Prize nous apportent toutefois la preuve qu’il est encore possible d’inverser la tendance d’ici à 2030 en permettant à la nature, pour la première fois depuis des siècles, de s’épanouir au lieu de se flétrir. »

Soulagée d’avoir achevé son intervention, Catherine a souri et applaudi après avoir visionné, en même temps que son auditoire, une courte vidéo narrant l’histoire exaltante de Charlot Magayi, la créatrice de l’entreprise kenyane récompensée.

Une fois encore, le couple princier avait accompli sa mission. Mais ce séjour aux États-Unis, s’il avait débouché sur d’importantes avancées, n’était pas pour autant un succès inégalé. Les présentateurs de télévision, en particulier, ont critiqué les Galles, estimant que leur passage à Boston avait été marqué par son lot de mauvaises nouvelles.

La correspondante de la chaîne Sky News, Laura Bundock, est allée plus loin dans sa condamnation, jugeant que la présence de « stars » telles que William et Catherine ne suffisait pas à effacer les accusations de racisme portées à l’encontre de lady Susan Hussey. Cette nouvelle visite à l’étranger, pourtant censée présenter la famille royale sous un jour favorable, tournait à l’échec, rappelant aux Américains les accusations de racisme portées par Meghan Markle contre la Couronne.

Le New York Times, détaillant la visite des Galles, insistait sur un manque d’enthousiasme prévisible : « Boston se fiche du couple princier, ça vous étonne ? » Dans le même temps, les autres médias américains affirmaient que cette visite se déroulait cahin-caha depuis la diffusion de la bande-annonce de la série Netflix produite par Harry et Meghan. L’éditorialiste du Boston Globe, Kevin Cullen, s’appuyait sur les dernières accusations de racisme portées contre certains membres de la Cour afin d’expliquer que les efforts de William pour rajeunir l’image de la famille royale avaient été réduits à néant par « la vieille garde à Londres ». Même la BBC y allait de son couplet : « Le séjour à Boston du prince et de la princesse de Galles, dans le cadre d’une tournée américaine, a été troublé par des accusations de racisme au Royaume-Uni. »

Le porte-parole de William, Lee Thompson, avait pourtant pris la précaution d’annoncer à la presse au nom du prince, peu avant l’arrivée du couple à Boston : « Le racisme n’a pas sa place dans notre société. Les commentaires concernés sont inacceptables et il est normal que la personne concernée ait été écartée toutes affaires cessantes. »

L’affaire a trouvé son épilogue lorsque lady Susan Hussey s’est excusée personnellement auprès de Ngozi Fulani, mais la question « du racisme de la famille royale » restait présente dans tous les esprits.
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Sous le feu des critiques 

« La royauté britannique a montré son pouvoir magique une fois de plus en faisant d’une brillante roturière une trentenaire maigre et sans entrain. »

Janet Street-Porter, journaliste et présentatrice de télévision

Le tailleur Alexander McQueen rouge vif à 1 980 livres en imposait déjà à lui seul. Assorti à un sac en daim rouge Miu Miu à 640 livres et des boucles d’oreilles en or signées Chalk, il affichait la détermination de Catherine lors du lancement à Londres d’un nouveau projet personnel en amont de la remise des BAFTA Awards, l’équivalent britannique des Oscars, en janvier 2023. Au terme de plusieurs années passées sous la loupe du regard public, Catherine prenait la pleine mesure d’une règle d’or : la qualité d’un tissu et sa couleur constituent un puissant signal visuel lorsqu’il s’agit d’adresser un message dans un discours. La princesse de Galles ne pouvait plus nier que son image comptait autant que sa parole.

Après avoir passé dix années de sa vie à accomplir son devoir princier, Catherine a également découvert les aspects les plus sombres de l’existence. Grâce à ses activités au sein d’organismes de bienfaisance, elle a eu tout le loisir de s’apercevoir que les difficultés des adultes prennent souvent racine au cours de l’enfance. Elle a pu constater également que la toxicomanie et les troubles mentaux naissent dès les premières années de la vie.

« Du berceau à la tombe, nous sommes tous marqués par le sceau de la petite enfance. C’est elle qui détermine nos relations avec autrui et notre réussite professionnelle. » Cette déclaration de Catherine a été prononcée lors du lancement de la campagne au profit du projet Shaping Up organisée par le Centre pour la petite enfance de la Royal Foundation, en avant-première des BAFTA.

Le discours de la princesse, éloquent et solidement documenté, était un véritable cri du cœur. Catherine avait fait appel à cette occasion aux meilleurs spécialistes de la question, mobilisés en prévision de cette campagne. Le prince de Galles, présent ce soir-là pour la soutenir moralement, a acquiescé lorsque sa femme a lourdement insisté sur le poids de la petite enfance chez chacun d’entre nous.

Ce n’était pas la première fois que Catherine faisait une déclaration aussi marquante. Au mois de novembre 2020, à l’heure de dévoiler les résultats de l’enquête « 5 Grandes Questions sur les moins de cinq ans » menée par la Royal Foundation, elle affirmait déjà : « Les premières années de la vie ne sont pas uniquement indispensables au bien-être des enfants. C’est grâce à elles que se bâtissent les fondements de la société. À condition de concentrer notre attention sur cette période déterminante de l’existence, sans doute ferait-on un grand bond en avant lorsqu’il s’agit de résoudre les principaux défis sociétaux auxquels nous sommes confrontés. »

Le projet Shaping Up est venu doper les ambitions de Catherine, toujours désireuse d’aller plus loin. Ainsi qu’elle l’avait clairement indiqué à ses assistants, il s’agissait de trouver des solutions capables de transformer la société en profondeur. Étaient présents ce soir-là des chercheurs, des travailleurs sociaux, des universitaires, des psychologues pour enfants, des pédiatres et des spécialistes de la santé, ainsi qu’un certain nombre de personnalités médiatiques venues apporter leur soutien à l’initiative de la princesse. En guise de support visuel, un film d’animation d’une minute et demie montrait l’évolution d’une petite fille prénommée Leyla, de la grossesse à l’âge de cinq ans. En illustrant ses interactions avec le monde extérieur, on comprenait bien comment l’environnement influait sur le développement et la croissance de l’enfant.

La projection achevée, Catherine a repris le micro et insisté sur l’influence durable de la petite enfance sur le caractère et le comportement de l’adulte. Elle a expliqué comment, grâce à l’aide du Centre pour la petite enfance de la Royal Foundation, elle avait pu lancer ce projet à long terme. De son point de vue, il s’agissait avant tout de démontrer l’importance des premières années de la vie, insistant sur le fait qu’il nous incombait d’unir nos forces pour veiller à créer de futures générations plus équilibrées. Au terme de son discours, toute la salle s’est levée dans un même élan pour l’applaudir.

Parmi les célébrités venues soutenir le projet de Catherine se trouvait la capitaine de l’équipe féminine de football anglaise, Leah Williamson. Cette dernière, en ardente supporter du projet, a vanté ses mérites en affirmant que cette excellente initiative était porteuse de transformation sociale : « Je trouve formidable d’éveiller les consciences de cette façon. Il est clair qu’on ne verra pas les résultats demain ou l’année prochaine, mais ils finiront par se concrétiser, ce qui modifiera le regard que nous portons sur la société. J’espère qu’un projet tel que celui-ci nous permettra de prendre de l’avance. »

Le lancement de l’opération Shaping Up s’est trouvé perturbé par la sortie de l’autobiographie controversée du prince Harry, Le Suppléant, qui soulevait clairement la question de la contribution de la royauté à la vie du Royaume-Uni. Les critiques se sont alors concentrées sur Catherine, au prétexte que sa campagne de sensibilisation manquait d’ambition. On reprochait à la princesse de concentrer ses efforts sur la sensibilisation et de négliger les actions concrètes. Écartant d’un geste ces attaques, elle mettait sa voix et sa notoriété au service d’une cause essentielle en s’efforçant de libérer la parole. Établir un parallèle entre le lancement de Shaping Up et la sortie en librairie du Suppléant était sans doute inévitable, voire facile, mais Catherine a refusé de se laisser détourner de son objectif.

Cette campagne, portée par sa popularité, visait à sensibiliser le grand public à un problème qui lui tenait à cœur sans pour autant l’obliger à sortir de son rôle de membre de la famille royale. Quand Harry et Meghan choisissaient d’agir « à leur façon », Catherine entendait se servir de sa fonction pour prendre à bras-le-corps les causes qui la concernent. Que cela plaise ou non, elle affichait une volonté inébranlable : une telle initiative pouvait avoir un effet durable sur la petite enfance et provoquer de futurs changements. Empêchée d’entreprendre une action directe du fait de sa position, elle pouvait à tout le moins veiller à ce qu’une question aussi essentielle soit enfin abordée.

Si la position de Catherine a été récompensée par seize mille likes sur X (ex-Twitter), les réseaux sociaux se sont montrés ambivalents. Plusieurs internautes ont remis en cause sa compétence dans le domaine de la petite enfance, à l’image du commentaire suivant qui a généré quatre mille likes : « D’où cette femme qui n’a jamais travaillé et possède pour tout bagage un diplôme en histoire de l’art tient-elle sa légitimité ? » Et quand certains s’interrogeaient sur la valeur des solutions concrètes qu’elle défendait, d’autres balayaient d’un geste son action en disant qu’il s’agissait de « simples paroles ».

Mais tous se trompaient sur ses intentions. Les recherches sur lesquelles elle s’appuyait, et que tous ces gens s’appliquaient à passer à la trappe pour des raisons obscures, étaient le fait d’acteurs fermement décidés à trouver des solutions. Les détracteurs de la princesse en oubliaient la puissance de son pouvoir de sensibilisation, mais aussi l’implication dans ce projet d’éminents spécialistes de la petite enfance.

À l’inverse, tout en louant les bonnes intentions de Catherine et en reconnaissant l’importance des premières années de la vie sur le développement personnel, quelques esprits chagrins lui ont reproché de ne pas aller assez loin. La chercheuse et consultante Mine Conkbayir, membre de l’association des Praticiens de la petite enfance, a notamment déclaré sur Sky News : « Rien n’est réglé, le temps de la sensibilisation a vécu depuis longtemps. Il faut passer à l’action, investir à long terme en consacrant de vrais budgets à la question de la petite enfance. » D’autres ont souligné le fait que plusieurs programmes consacrés à ce problème avaient été supprimés par le gouvernement et que celui-ci rabotait dans le même souffle les financements de ceux qui avaient survécu, ce que confirmait Conkbayir : « Les crèches sont obligées de s’adresser à des banques alimentaires pour être en mesure de fournir des repas équilibrés aux enfants. Les maigres subventions accordées par l’État aux services de la petite enfance ne prévoient pas le financement des repas. »

Ces arguments n’ont pas découragé Catherine, qui a répliqué par le biais d’une lettre ouverte dans laquelle elle réclamait davantage d’aides pour les parents et les enfants, en particulier les plus jeunes. Ce texte, publié par le Daily Telegraph, a coïncidé avec le lancement de la campagne animée par la princesse. Elle expliquait avoir consulté depuis dix ans les plus grands experts dans des domaines aussi différents que la santé mentale et le handicap : « Cela relève de l’évidence : si nous entendons léguer aux générations futures un monde plus sain et plus épanoui, il est impératif de mesurer l’impact des cinq premières années de vie. La petite enfance, de la gestation à l’âge de cinq ans, affecte en profondeur notre existence ; elle structure le cadre de notre vie adulte, au sein de chaque communauté et, plus généralement, de la société. »

À défaut de proposer des solutions concrètes, Catherine était consciente de la « formidable opportunité » offerte aux spécialistes de lancer des actions susceptibles de faire « une énorme différence » pour les générations futures. Elle poursuivait : « J’entends continuer à mettre en lumière ce problème et tout tenter pour mettre l’accent sur cette période cruciale de l’enfance. Il y va de notre avenir. »

*

Il serait faux de dire que Catherine a une vie facile. Avant même de se marier, elle avait vu certains membres de l’entourage de William se moquer plus ou moins gentiment de ses origines. Le fait que sa mère, Carole, ait été hôtesse de l’air au sein de la compagnie British Airways avant de créer sa propre entreprise était notamment un sujet de tristes railleries. Lorsque William et Catherine sortaient avec des amis snobs, il n’était pas rare que certains la surnomment « Désarmement des toboggans », en référence aux recommandations du commandant de bord au personnel de cabine dans l’aviation civile. Face aux critiques et aux attaques personnelles, Catherine a toujours fait le dos rond, préférant se concentrer sur son action.

Curieusement, elle provoque des commentaires tranchés au sein de l’opinion. Alors que la majorité voit en elle une personnalité positive, elle a ses détracteurs, surtout depuis le prétendu « Megxit » qui a laissé des traces. Il faut remonter à l’année 2004 et une semaine de ski à Klosters, en Suisse, pour que les médias l’identifient comme la petite amie du prince héritier. À l’époque, elle était considérée comme un détail de l’histoire. La plupart des commentateurs d’alors, constatant que William avait à peine vingt-deux ans, doutaient que Catherine puisse tenir la corde longtemps ; on la considérait comme la première d’une longue suite de femmes séduisantes désireuses de séduire le prince.

Il est vrai qu’on était encore loin d’une demande officielle en mariage, ce qui avait valu à Catherine le surnom de « Katie-la-Patience » et autres alias plus ou moins heureux. Il n’était pas rare qu’elle soit décrite sous les traits d’un « laideron incurable », d’une « princesse en celluloïd », ou encore de « la femme qui ne travaille pas », une expression de l’universitaire féministe irlandaise Jorie Lagerwey qui reprochait à Catherine d’avoir sacrifié sa carrière pour marcher en public un pas derrière son mari.

La regrettée Hilary Mantel, double détentrice du prix littéraire Booker, a poussé la charge très loin, pour des raisons mystérieuses, en accusant Catherine d’être « une poupée déguisée » lors d’une conférence prononcée au British Museum en 2013. La romancière ajoutait : « Tout indique que Kate a été choisie comme princesse parce qu’elle est irréprochable : mince au possible, lisse à souhait et exempte de tout particularisme, ce qui évite le moindre risque de la voir acquérir une personnalité. »

Reste à comprendre ce qui a pu pousser Mantel, auteure de Dans l’ombre des Tudors et du Pouvoir, à se lancer dans une attaque aussi acerbe. Son exemple a déclenché une vague de commentaires publics, tous plus désobligeants les uns que les autres, que Catherine était dans l’impossibilité de désamorcer du fait de sa fonction. Le Premier ministre David Cameron s’est alors précipité à la rescousse de la duchesse en déclarant que si Mantel était une « excellente romancière », son avis était « blessant » et « complètement erroné ».

La dispute ne s’est pas arrêtée là : invitée à s’expliquer lors d’un entretien avec la journaliste Anne McElvoy dans l’émission « Night Waves » sur la station BBC Radio Three, Dame Hilary a répliqué vertement à ses détracteurs : « Je n’ai absolument aucun regret. Mes propos étaient clairs comme de l’eau de roche. Je n’ai aucune raison de m’excuser. » Elle déclarait toutefois que sa description de Catherine, présentée comme un « mannequin de vitrine » dont le rôle était uniquement de procréer, avait été extraite de son contexte par la presse populaire.

À sa décharge, Mantel évoquait dans son discours l’image de Catherine créée par les médias, non la personne elle-même. Aussi blessées qu’aient pu se sentir l’intéressée et sa famille, le Palais est resté silencieux, jugeant qu’il était préférable de laisser la dispute s’éteindre d’elle-même, sachant que l’opinion publique était majoritairement favorable à Catherine, et donc opposée à Mantel.

À l’époque, les attaques anonymes émanaient le plus souvent d’individus qui ne connaissaient pas Catherine. Pourquoi gâchait-elle une éducation aussi coûteuse ? Pourquoi n’avait-elle pas cherché à se lancer dans une vraie carrière lorsqu’elle sortait avec William ? La persistance de telles attaques était d’autant plus curieuse que Catherine n’était pas encore une figure publique. De façon tout aussi surprenante, la plupart de ces critiques émanaient de romancières et d’écrivaines aussi impitoyables les unes que les autres.

Joan Smith, figure reconnue du féminisme, s’est montrée particulièrement véhémente dans son ouvrage intitulé The Public Woman (« La Femme publique ») : « À trente ans, Catherine n’avait quasiment rien accompli professionnellement depuis l’obtention de son diplôme, sinon servir de faire-valoir à son petit ami princier, l’épouser et lui donner des enfants. Elle n’avait jamais eu l’occasion de gagner de l’argent, sa garde-robe était entièrement prise en charge par son beau-père, et ce manque d’indépendance ne semblait nullement la gêner. »

La romancière Wendy Holden s’est montrée plus dure encore dans un article publié par The Independent en 2013 : « Kate a touché le gros lot en se mariant, mais si attirer un riche dans ses filets est considéré par beaucoup comme une réussite professionnelle, ce n’est pas brillant. Qu’y a-t-il de mal à vouloir s’épanouir dans un métier et gagner son propre argent ? Je déteste les femmes éduquées qui ne travaillent pas. » Auteure elle aussi, Katrina Onstad y est allée de son petit couplet en écrivant d’une plume méprisante : « Si je vivais à Londres, je prendrais mon vélo et j’irais crier sous sa fenêtre : “Trouve-toi un boulot !” »

 

Même après tant d’années passées dans la vie publique, Catherine, pourtant largement louée pour sa classe, doit affronter les pinaillages des amateurs de mode. Au mois de juillet 2023, elle a eu droit à une attaque en règle de Suzy Menkes. « La princesse de Galles est décevante lorsqu’il s’agit de ses bijoux, déclarait l’ancienne rédactrice du magazine Vogue International dans un podcast. Elle donne l’impression d’en porter uniquement parce qu’elle n’a pas le choix. Je l’imagine bien se regardant dans la glace, vêtue d’une robe magnifique, et faire la grimace : “Je dois vraiment porter ça ?” Elle ne donne nullement le sentiment d’aimer les bijoux et d’éprouver du plaisir à les porter. »

Peut-être est-ce la normalité et l’accessibilité dont elle fait preuve avec les personnes ordinaires qui rendent Catherine aussi populaire aux yeux de ces derniers. On apprécie qu’elle porte parfois des boucles d’oreilles achetées dans une simple boutique, ce qui irrite au plus haut point certains journalistes de l’élite médiatique. C’est pourtant le côté ordinaire de Catherine qui séduit en la rendant si proche. Le grand public voit en elle une femme stable, simple, bienveillante et sincère.

On s’en doute, Catherine a hérité d’une fortune de plusieurs millions de livres en épousant William. Les bénéfices générés par le trust assurant la gestion du duché de Cornouailles de son mari représentent à eux seuls 23 millions de livres par an aujourd’hui. Mais il faut savoir qu’elle ne manquait de rien auparavant, ce qui l’autorisait à s’acheter des tenues à 5 000 livres, à l’image de la longue robe en lamé signée Jenny Packham qu’elle portait le soir de la première du long-métrage Mourir peut attendre en 2021. Il faut croire qu’elle a eu raison car l’acteur Daniel Craig – le James Bond du film – l’a complimentée en la trouvant « aussi belle que charmante ».

Avec sa silhouette mince, sa taille 34 et son mètre soixante-quinze qui lui offre un avantage de douze centimètres sur la moyenne des Anglaises, Catherine possède la morphologie idéale pour mettre en valeur ses tenues de couturiers. Cela dit, elle n’en a nul besoin pour avoir de l’allure, ce dont on a la preuve chaque fois qu’on la voit dans une tenue ordinaire. Elle possède le don de savoir s’habiller en fonction des occasions, ce qui ajoute à son charme.

Dame Anna Wintour, l’ancienne rédactrice en chef de l’édition américaine du magazine Vogue, est une ardente admiratrice de Catherine : « Qu’elle porte un manteau rouge foncé Catherine Walker pour se rendre à l’église ou bien un ensemble plus glamour à la McQueen lorsqu’elle se rend à un engagement avec son mari, elle est toujours impeccable. » Dans une autre interview, au Daily Telegraph cette fois, Wintour déclarait : « Tout le monde admire le fait qu’elle soit restée elle-même lorsqu’elle a changé de statut. C’est un esprit libre. »

Catherine a même inspiré une expression, « l’effet Kate », lorsqu’il s’agit d’évoquer l’influence qu’elle peut avoir. Ainsi que le révélait le magazine Newsweek dès 2012, on estime à près de 1 milliard de livres l’impact économique qu’elle a chaque année sur l’économie en général et le milieu de la mode britannique en particulier. Il suffit qu’elle choisisse une tenue, lorsqu’elle se rend à l’étranger ou lors des soirées qu’elle honore de sa présence, pour que le grand public se rue dans les boutiques des créateurs concernés.

Avant même son mariage avec William, elle avait attiré l’attention de grands noms de la mode, à commencer par le créateur italien Giorgio Armani qui admirait son élégance en 2011, notant qu’elle se tenait « très bien informée des tendances ». Karl Lagerfeld, le directeur artistique de la maison Chanel, disparu en 2019 à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, était redouté pour ses saillies acides. Il n’en a pas moins complimenté Catherine sur ses goûts, tout en se montrant moins tendre avec sa sœur Pippa. « Kate Middleton a une jolie silhouette, c’est la fille idéale pour ce garçon [le prince William]. J’aime bien ce genre de femme ; j’aime les beautés romantiques. À l’inverse, sa sœur [Pippa] a nettement plus de mal », déclarait-il dans un article du Sun en 2012.

À l’évidence, Catherine est très sensible à l’impact que peuvent avoir ses tenues sur son image de princesse. Elle sait s’habiller et ce don exerce une influence non négligeable sur les modes. Elle sait aussi que tout ce qu’elle porte sera interprété. Ses « tenues diplomatiques » – elle choisit les couleurs de ses vêtements en fonction du drapeau du pays qui la reçoit chaque fois qu’elle représente la Couronne – sont la meilleure preuve de l’attention qu’elle porte à sa garde-robe. D’après Carly Whitewood, du blog « Kate Middleton’s Style », elle penche pour le rouge, le blanc et le bleu à la maison. Cet avis s’est trouvé confirmé par une étude récente montrant que 67 % des tenues de Catherine avaient ces couleurs.

Grâce à son élégance naturelle, Catherine a su trouver sa voie. En mars 2023, alors qu’elle participait à un exercice militaire, on a souligné sa classe dans des conditions météorologiques pourtant extrêmes. Photographiée à cette occasion sur la plaine de Salisbury enneigée, on a célébré sa grâce alors qu’elle apportait les premiers soins à un soldat (faussement) blessé lors d’un exercice de simulation. Il est clair qu’elle s’était préparée pour l’occasion. Tout en portant la tenue kaki de rigueur, elle avait choisi d’enfiler des chaussures de marche confortables et plusieurs couches sous son uniforme, ses cheveux nattés dans le dos.

Une fois de plus, elle surprenait par son sens du détail, ainsi que l’a confirmé une source bien informée du Palais : « Elle était consciente que l’uniforme ne suffisait pas, encore fallait-il y adjoindre des accessoires confortables et, surtout, très chauds. »

Au mois de décembre 2021, Catherine a envoûté le public en jouant au piano, de façon magistrale, la chanson « For Those Who Can’t Be Here » avec son auteur, Tom Walker, à l’occasion d’un concert de Noël organisé à l’abbaye de Westminster. En dépit des commentaires ridicules de ceux qui l’accusaient d’avoir feint de jouer vraiment, elle a été saluée de façon quasiment unanime pour son talent et son courage. Catherine, qui avait étudié le piano et le solfège au collège, a fait une autre apparition remarquée, cette fois lors du concours de l’Eurovision organisé en mai 2022 à Liverpool, en soutien aux lauréats de l’édition précédente, le groupe de rap ukrainien Kalush. Ces deux exemples illustrent la façon dont Catherine, par ses interventions inattendues, a pu donner un nouvel élan à l’intérêt du public pour la famille royale en ces temps de tourmente.

 

Nombre de jeunes gens au Royaume-Uni, en particulier entre dix-huit et vingt-quatre ans, commencent à se lasser de la royauté dont ils remettent en cause la pertinence et la légitimité dans une démocratie. À mesure que s’étiole l’influence des journaux et de la télévision et que l’information circule plus volontiers sur le Net et les téléphones portables, on observe une certaine tendance à la critique de l’ordre établi. Les plus jeunes sont désormais moins soumis à l’image conventionnelle de la royauté longtemps véhiculée par la BBC ou la presse traditionnelle. Et les rares fois où la jeunesse britannique se passionne pour le quotidien de la famille royale, elle se fait l’écho de ragots sensationnalistes.

Lors du couronnement du roi Charles, 38 % des 18-24 ans se disaient en faveur d’un chef d’État élu alors qu’ils étaient seulement 32 % en faveur de la royauté, à en croire un sondage commandité par l’émission « Panorama » de la BBC en avril 2023. Une autre étude, réalisée un mois plus tard par le Centre national de recherche sociologique juste avant la cérémonie, montrait également que le soutien de l’opinion publique pour la royauté était au niveau le plus bas jamais enregistré : 45 % des sondés se partageaient entre ceux qui souhaitaient l’abolition de la royauté et ceux qui trouvaient ce système peu, ou pas du tout essentiel. Seuls trois citoyens britanniques sur dix y voyaient une institution « très importante », un nadir jamais atteint jusque-là.

L’idée d’instaurer un régime républicain au Royaume-Uni fait peu à peu son chemin, à mesure que l’opinion publique se désintéresse d’un système que beaucoup jugent révolu. À en croire un sondage Ipsos commandé par Sky News, les gens se posent de plus en plus de questions sur le financement de la royauté. Les chiffres montrent que William, Catherine et la princesse Anne (sœur du roi) sont crédités de 47 % d’opinions favorables, largement au-dessus du roi qui obtient un score de 31 %, tandis que Harry (– 22 %), Meghan (– 27 %) et le prince Andrew (– 55 %) plongent. Cet état de fait ajoute un poids sur les épaules du prince et de la princesse, seuls garants désormais de la survie de l’institution. Il est essentiel que les Galles projettent l’image d’un couple moderne et proche.

Catherine n’est nullement « le dernier gadget rutilant dont va disposer la royauté pendant très longtemps » ou encore « une épouse princière digne du film Et l’homme créa la femme », ainsi que la décrit de façon acide le journaliste Omid Scobie dans son livre Fin de règne consacré à la famille royale, mais une femme passionnée qui fait entendre sa voix, prête à se battre pour ses convictions tout en respectant l’institution qu’elle sert. En prenant à bras-le-corps son rôle de princesse de Galles, Catherine est fermement décidée à poursuivre ses actions novatrices dans le domaine du bien-être psychique des jeunes enfants. Là se trouve le projet qu’elle entend léguer aux générations futures. Cet objectif va guider la vie publique de Catherine dans les années à venir et il restera au cœur des préoccupations de la reine consort, le jour venu.

En ces temps de suprématie numérique où la moindre figure publique fait l’objet d’une surveillance constante, Catherine a montré qu’elle était capable de manier le silence. La tâche n’est pas aisée, à en croire la princesse Anne qui a connu en son temps des difficultés avec la presse. Les journaux l’accusaient autrefois d’être « colérique », mais la sœur du roi estime que la pression est pire pour la génération de Catherine. « Les membres des jeunes générations de la famille royale portent sur leurs épaules un fardeau plus lourd encore, déclarait-elle en 2020 dans un documentaire de la chaîne ITV qui lui était consacré. C’est précisément ce que veulent les médias, et ce n’est pas toujours facile à gérer. À mon époque, les réseaux sociaux n’existaient pas, et je pense qu’ils ont compliqué la situation. »

De façon regrettable, le couple princier a été la cible d’attaques aussi virulentes qu’injustes, en particulier de la part du Sussex Squad – l’expression qui désigne les supporters de Meghan Markle. Certaines fausses accusations ont été relayées sur Internet, à l’image de la dispute qui aurait opposé Catherine et Rose Hanbury, marquise de Cholmondeley, au sujet de sa liaison supposée avec le prince William.

Ces calomnies n’ont guère trouvé leur chemin dans l’opinion publique, sans doute parce qu’elles étaient injustifiées, mais avant tout par le silence empreint de dignité que leur a opposé Catherine. En août 2023, la princesse assistait même à un dîner donné par Rose Hanbury à l’occasion du Houghton Festival, une manifestation célébrant art et musique. Cette rencontre lui a permis de se débarrasser de ses idées préconçues et de découvrir son hôtesse. Catherine n’est nullement timide et ne prétend pas incarner un modèle de vertu, c’est au contraire une femme pleine d’assurance qui connaît sa propre valeur. Ses amis affirment qu’elle n’a pas un tempérament jaloux. C’est ce qui lui a toujours permis de laisser derrière elle les commentaires malveillants et de se hisser au-dessus de la mêlée en donnant la priorité à sa famille et son devoir.

Catherine s’acquitte de son rôle sans rechigner, ce qui n’a pas toujours été le cas au sein de la famille royale par le passé. Elle estime que servir la Couronne est un honneur et remplit sa mission avec dévouement, sans vagues, comme elle l’a fait en 2021 lors du concert de Noël à l’abbaye de Westminster, devenu depuis un événement annuel. À l’instar du roi Charles, elle s’efforce de convaincre les gens en leur montrant que leur soutien peut contribuer à améliorer la société.

Catherine forme un couple solide et aimant avec l’homme dont elle est tombée amoureuse il y a vingt ans. Les photographes étant omniprésents dans le sillage des Galles, il n’est pas rare qu’ils surprennent William en train d’observer amoureusement sa femme à l’insu de cette dernière. Le prince ne manque jamais une occasion de vanter ses mérites. Dans une vidéo filmée lors d’un déplacement à Birmingham en avril 2023, on voit une femme du public complimenter Catherine en lui disant qu’elle est ravissante dans sa robe bordeaux de la créatrice Karen Millen. Tout en adressant un coup d’œil affectueux à sa femme, William répond tout de go : « Elle est toujours ravissante. » Cette vidéo a très vite fait le tour d’Internet, suscitant de nombreux commentaires positifs. « Voilà un type qui aime vraiment sa femme », écrivait un anonyme, aussitôt conforté par un autre : « On ne peut pas lui donner tort ! »

Depuis la mort de la reine Elizabeth, les Galles ont gagné en visibilité et semblent plus unis que jamais. Catherine suscite le respect général parce qu’elle joue pleinement son rôle de mère en élevant ses trois enfants, mais aussi parce qu’elle a pris à bras-le-corps son rôle de princesse de Galles, l’un des plus élevés dans la hiérarchie royale. Avec le temps, Catherine en arrivera à incarner l’esprit britannique ; elle deviendra un symbole, certes, mais un symbole doté d’une voix et d’un projet.

Elle a su trouver sa place dans le monde. Pour avoir énormément gagné en assurance depuis ses débuts, elle continue de tracer son sillon. En janvier 2024, elle fêtait ses quarante-deux ans dans l’intimité familiale, au château de Windsor. Sans tambour ni trompette. Sans drame non plus, contrairement à l’année précédente : en 2023, son anniversaire avait coïncidé avec la sortie de l’autobiographie de Harry, Le Suppléant, dans laquelle le jeune prince lui reprochait sa « froideur » vis-à-vis de Meghan.

Un an plus tard, le roi Charles a souhaité bon anniversaire à sa bru par le biais des comptes du Palais sur les réseaux sociaux. Il a posté à cette occasion une superbe photo signée Chris Jackson de la princesse le jour du couronnement. On y voit Catherine adresser un regard complice au roi fraîchement couronné, le tout accompagné d’une légende : « Un très joyeux anniversaire à la princesse de Galles ! »

Tout indique qu’en cette période de transition, Catherine figure le cœur de la famille royale. Par sa beauté, son éclat et son dévouement inaltérable, elle est considérée par beaucoup comme l’incarnation actuelle de la royauté. Poussée par son instinct, elle a su s’adapter à son nouveau rôle de princesse de Galles en tablant sur l’avenir.




20

Le labyrinthe de la vie princière 

« Le labyrinthe, à condition qu’il soit assez vaste, est une simple figuration du monde. »

Catherynne M. Valente, La Fille qui tomba sous Féerie et y mena les festoiements

Contrairement aux autres membres phares de la famille royale, autrefois comme aujourd’hui, Catherine et William ont su rester proches du grand public en adoptant les modes de communication les plus récents. Au lendemain du couronnement du roi Charles en 2023, ils ont ainsi publié une vidéo de cinq minutes dans laquelle ils dévoilaient leur quotidien.

Ces images, diffusées sur le compte YouTube officiel du couple, ont permis de découvrir l’atmosphère joviale qui régnait au sein de la famille princière en ce week-end historique, notamment lors de la séquence qui représentait les Galles allant à la rencontre de la foule massée devant Buckingham. Un autre passage montrait Charlotte et Louis au palais de Kensington, en pleins préparatifs pour la cérémonie. On s’était douté que l’arrivée d’un nouveau prince de Galles apporterait du changement, mais il n’échappait à personne que le couple entendait bousculer les habitudes en se présentant au monde à sa façon.

Il n’est pas impossible que le fiasco de la tournée de 2022 dans la Caraïbe ait incité William et Catherine à revoir sérieusement leur image. À leur retour, ils ont pris langue avec Lee Thompson, un ponte de la communication attaché à l’empire télévisuel NBC, ancien responsable des relations publiques de l’agence Freuds. L’occasion était trop belle pour Thompson, qui a accepté. Sa nomination s’inscrivait dans le cadre d’une stratégie à long terme visant à s’assurer que les messages envoyés par les Galles atteignent la cible voulue.

En mars 2022, les Cambridge ont annoncé la nomination d’Amanda Berry, membre de l’ordre de l’Empire britannique, au poste de directrice générale de la Royal Foundation. Pour avoir dirigé les BAFTA Awards pendant vingt-trois ans et contribué à remettre à l’honneur le soutien aux œuvres de bienfaisance dans le monde des arts et de la culture, Berry était un choix avisé.

L’année suivante, par souci de faire bouger les lignes encore davantage, Catherine a engagé la grande prêtresse des RP Alison Corfield en qualité de secrétaire particulière, à la suite du départ d’Hannah Cockburn-Logie. Par le passé, Corfield s’était fait remarquer auprès du chef cuisinier et animateur de télévision Jamie Oliver, entre autres.

En septembre 2023, le Daily Mail publiait une information surprenante : le couple princier montrait qu’il « ne plaisantait pas » en publiant une petite annonce pour le recrutement d’un directeur à la tête de leur maisonnée, qui emploie une soixantaine de personnes. Il s’agissait de rebattre les cartes en remettant en cause la primauté des secrétaires particuliers dans la gestion du personnel. Une telle décision est un indicateur intéressant de la façon dont William entend régner le jour venu, en gérant l’institution davantage comme une entreprise qu’une administration démodée. William est preneur d’idées nouvelles.

À l’heure où sont rédigées ces pages, le directeur souhaité n’a toujours pas été trouvé. En revanche, William s’est choisi un nouveau secrétaire particulier en février 2024 : le diplomate Ian Patrick. Ce dernier a longtemps travaillé pour lord Paddy Ashdown lorsque celui-ci était le haut représentant des Nations unies en Bosnie de 2002 à 2006, après quoi Patrick a mis ses compétences au service du Foreign Office. Il est également membre du conseil d’administration de Crohn’s & Colitis, une association qui s’intéresse à des formes graves d’inflammation des intestins, la maladie de Crohn et la colite ulcéreuse.

La reine Elizabeth II et le roi Charles n’ont jamais dissimulé leur fierté en voyant l’efficacité avec laquelle William et Catherine géraient leur image. En coulisses, la reine a grandement aidé Catherine en guidant ses premiers pas, à la Cour comme en public. « Elle s’est montrée très généreuse avec moi, sans jamais chercher à me forcer la main d’aucune façon. Elle était toujours là pour moi », déclarait la princesse en évoquant sa relation avec feue la reine. Peut-être Catherine doit-elle son aisance, lorsqu’elle remplit son devoir, au soutien sans faille des membres de la Firme.

William respecte les conseils que peut lui donner sa femme, mais c’est avant tout l’amour réciproque qu’ils se vouent, Catherine et lui, qui compte à ses yeux. William et elle ont le même sens de l’humour, et elle sait intervenir lorsqu’elle le sent nerveux et peu sûr de lui. « À l’évidence, a expliqué le prince, nous prenons énormément de plaisir à être ensemble. On observe le monde avec le même humour, on a les pieds sur terre, on se moque l’un de l’autre constamment et elle a toutes sortes d’habitudes qui m’amusent et à propos desquelles je la chambre. »

Les trois enfants du couple aident celui-ci à rester ancré dans la réalité. William a souvent expliqué que c’était sa femme qui le rappelait aux exigences du quotidien : « Catherine remplit magnifiquement son boulot de mère, je suis très fier d’elle. »

Contrairement à son mari et ses enfants, l’intéressée n’est pas née dans la famille royale, ce qui lui offre un avantage certain lorsqu’il s’agit de comprendre le mode de vie des membres de la bourgeoisie. Son éducation traditionnelle lui a permis d’ancrer dans la réalité la nouvelle famille royale qu’elle a fondée avec son mari. Contrairement à leur grand-père Charles et leur père William, George, Charlotte et Louis ne sont pas entourés de domestiques. Ils vivent à Adelaide Cottage, une maison ne comptant que quatre chambres à coucher, ce qui leur suffit amplement puisqu’ils n’ont pas de personnel à demeure.

Lors du vol de retour des Bahamas en avril 2022, Catherine a avoué aux journalistes présents ce jour-là qu’elle pensait constamment à ses enfants. Lors de cette discussion à bâtons rompus à l’arrière de l’avion, elle a reconnu veiller à ce que ses enfants ne manquent de rien pendant son absence lorsqu’elle était en déplacement officiel, allant jusqu’à gérer le planning des leçons de danse classique de Charlotte.

Les Galles savent pouvoir compter sur le soutien de leur nounou, Maria Teresa Turrion Borrallo, mais Catherine a reconnu qu’au terme du vol aller de onze heures qui les conduisait à Belize, elle n’avait pu s’empêcher de suivre le fil des conversations des autres parents d’élèves, sur WhatsApp, alors que les messages se succédaient en pleine nuit, à cause du décalage horaire. Une fois de plus, quelques mots justes, savamment choisis, suffisaient à la présenter sous les traits d’une mère ordinaire, un atout qui la rend plus proche des gens. Mais outre sa spontanéité sincère, c’est peut-être sa capacité à s’élever dignement au-dessus de la mêlée qui est la clé de sa popularité.

 

Depuis toutes ces années, William et Catherine ont participé à plusieurs entretiens à cœur ouvert, à condition de se trouver dans un environnement qui leur convient et qu’ils contrôlent. Les podcasts réalisés avec des personnes de confiance ont grandement contribué à les rapprocher du grand public, qui apprécie ces coups d’œil furtifs dans leur intimité. Peu avant la Coupe du monde de rugby en septembre 2023, les Galles ont participé avec la princesse Anne au podcast The Good, the Bad & the Rugby à l’invitation de l’ancien champion et commentateur sportif Mike Tindall. Ce dernier, gendre de la princesse Anne depuis son mariage avec Zara, la cousine germaine de Williams, est affectueusement surnommé « Shrek » par les membres de la famille royale, à commencer par le roi Charles, en référence au célèbre héros du dessin animé.

En compagnie de ses coprésentateurs, Alex Payne et James Haskell, Tindall a enregistré au château de Windsor cet épisode très particulier qui a remporté un énorme succès. À l’écoute du podcast, on découvre une Catherine pleine d’humour, n’hésitant pas à laisser filtrer quelques détails sur son mystérieux régime alimentaire.

Tindall a raconté comment il avait vu la princesse jouer au bière-pong – un jeu de bar qui consiste à envoyer des balles de ping-pong dans des pintes de bière, laissant au perdant le soin de vider la chope. À en croire Tindall, Catherine s’était montrée « hyper compétitive ». L’intéressée l’a reconnu bien volontiers, ajoutant que la compétition entre William et elle restait très présente, même après douze années de mariage. Elle ajoutait : « Je ne crois pas qu’on ait réussi un jour à terminer une partie de tennis. C’est un véritable défi psychologique entre nous. »

Parallèlement, elle disait dans le podcast adorer la natation en eau froide, un sport excellent pour le système cardio-vasculaire puisqu’il fait baisser la tension artérielle en augmentant le flux sanguin. « Plus l’eau est froide, mieux c’est. J’adore ça, littéralement, ce qui fait dire à William que je suis folle lorsqu’il me voit nager dans le noir et sous la pluie. »

Catherine a aussi expliqué dans quelles circonstances William et elle avaient participé un jour à une course de parents d’élèves à laquelle William était arrivé deuxième. « Je me suis élancé avec tout le monde, s’est souvenu le prince, jusqu’au moment où j’ai constaté, en me retournant, que j’étais loin devant. Il restait un père d’origine italienne devant moi, ce qui m’a poussé à vouloir le rejoindre. Un ami à moi, qui avait tenté de suivre, s’est claqué un tendon. » Quant à Catherine, qui courait pieds nus, elle ne se souvenait plus de son palmarès ce jour-là.

À la question de savoir si George, Charlotte et Louis ont hérité de l’esprit sportif de leurs parents, la princesse Anne a répondu la première : « Un peu, me semble-t-il. Ils ont des caractères très différents. À mesure qu’ils vont grandir et découvrir de nouveaux sports, il sera intéressant de voir où se situent leurs intérêts. »

Évoquant dans le podcast sa passion du sport et sa préférence pour les événements publics, Catherine a raconté l’une de ses plus grandes déceptions : « J’ai été dégoûtée de rater le match d’Andy Murray lorsqu’il a gagné la médaille d’or [aux JO de Londres en 2012]. » Tout comme William, elle souhaite encourager ses enfants sur la voie du sport. « S’unir pour affronter l’adversité, gagner ou perdre, qu’il fasse froid et humide, en toute saison, avec quelques plaies et bosses à la clé… tout ça fait partie de l’apprentissage de la vie », estimait William dans le podcast, avant de raconter aux champions de rugby qu’ont été James Haskell et Mike Tindall à quel point il avait aimé pratiquer ce sport, poussant sa femme à ajouter avec malice : « Ah bon ? Vraiment ? »

Multiplier les activités durant la jeunesse est une façon de se forger le caractère aux yeux de Catherine. Invitée à répondre à un questionnaire sur Internet afin de promouvoir l’action de l’association Easy Learning, elle déclarait : « On me pose souvent la question. Les gens doivent penser que je me suis intéressée aux problèmes de la petite enfance parce que je suis mère de famille. Je crois que ça va au-delà. Il ne suffit pas uniquement de veiller au bonheur et à la santé de nos enfants, mais bien de transformer la société vers le modèle auquel nous aspirons. J’ai pris conscience de cette question très tôt, à force de rencontrer des personnes victimes d’addiction ou de problèmes psychiatriques, d’entendre que leurs difficultés étaient systématiquement liées à l’enfance. »

Mère de trois enfants, la duchesse a ri lorsqu’on lui a demandé comment elle s’y prenait pour gérer les colères de ses petits : « Ah ! Difficile à dire. Je ferais mieux de m’adresser aux experts ! »

Pour ne pas se perdre dans le labyrinthe de la vie princière, Catherine s’appuie sur la famille de son mari, mais aussi sur la sienne. Ses parents, Carole et Michael, sont immensément fiers de la façon dont leur aînée prend à cœur son rôle princier, en dépit des vicissitudes de la vie publique, mais ils veillent à ce qu’elle reste ancrée dans le réel. Sa sœur Pippa et son frère James lui apportent également un soutien infaillible.

James a donné un aperçu de la force des liens au sein du clan Middleton dans une interview menée par Kate Garraway dans l’émission « Good Morning Britain » de la chaîne ITV, en juillet 2023. Il a chanté les louanges du prince et de la princesse de Galles pour le soutien inconditionnel qu’ils lui ont apporté à l’époque où il souffrait de dépression : « Je suis extrêmement fier, et surpris, par l’ampleur de ce qu’elle accomplit. J’y pense souvent, mais pour être tout à fait honnête, il s’agit de ma sœur, je connais parfaitement son fonctionnement et la voir s’épanouir dans ce rôle est un sujet de fierté pour moi. » Un sentiment largement partagé.

Le roi est très attaché à sa bru, qu’il appelle couramment « ma belle-fille bien-aimée » en public, affirmant qu’elle est la fille qu’il n’a jamais eue. Il ne manque jamais de l’accueillir en la gratifiant d’une bise affectueuse. Charles est conscient de l’incroyable force de caractère de Catherine. Ils sont très proches et il n’est pas rare que les photographes les surprennent en train de plaisanter ou de rire ensemble. Dans l’intimité, Catherine appelle affectueusement le souverain « grand-père », un surnom dont elle s’est servi lors d’une réception organisée pour le sommet du G7 en Cornouailles en juin 2021.

Chaque fois que la relation s’est tendue entre William et Charles par le passé, c’est toujours Catherine qui a trouvé le moyen d’apaiser leurs querelles, ainsi que l’explique un familier de la Cour : « La relation du roi avec ses deux fils s’est compliquée avec le temps. Aujourd’hui encore, alors qu’il est roi, les tensions et les désaccords subsistent avec le prince de Galles. »

Cette relation difficile n’est un secret pour personne, à en croire le même témoin : « Ils s’aiment, bien évidemment, mais ils sont capables de se tenir tête, d’autant que William n’est pas toujours à prendre avec des pincettes. » Un autre proche confirme : « Il est toujours préférable de tester le sens du vent, avec le prince. Son père et lui ont un certain nombre de désaccords, mais n’est-ce pas normal ? Le jour viendra où le prince montera sur le trône, il ferait peut-être bien de se souvenir que ce n’est pas encore son règne, mais celui de Sa Majesté. »

« William a jugé que les photos du duc et de la duchesse d’York accompagnant le reste de la famille royale à la messe de Noël [2023] envoyaient un mauvais signal, poursuit notre première source anonyme. Peut-être était-ce, d’une façon subliminale, un moyen pour le roi de montrer à William que pardonner à son cadet et lui accorder une seconde chance n’était pas une marque de faiblesse, mais de force. » Le prince William n’est pas d’accord, on le sait ; quant à Harry, il n’est pas question de revenir en arrière.

Gérer les éclats qui émaillent la relation de son mari et de son beau-père place la princesse dans une position peu enviable depuis des années. Elle a appris à avancer sur la pointe des pieds, à laisser le temps panser les plaies. Si elle se montre invariablement loyale envers son mari, le roi sait qu’il a en elle une alliée pragmatique sur laquelle il peut compter. Il arrive à William de crier quand il perd patience. De ce point de vue, le père et le fils se valent et le ton monte facilement entre eux, mais les deux hommes se connaissent bien et les rivalités se dégonflent aussi vite qu’elles sont apparues, d’autant que la princesse a le don d’apaiser un mari très susceptible, à entendre les proches du couple princier.

Catherine a été une amie intime de William lorsqu’ils se sont rencontrés à l’université de St Andrews. Avant que leur relation ne s’épanouisse et change de nature, elle recevait toutes les confidences du prince. Aujourd’hui encore, avant de prendre une décision, William consulte son épouse au même titre qu’il prend conseil auprès de ses principaux collaborateurs. Les Galles ont signé symboliquement un véritable partenariat, sachant que les choix de l’un ont un impact sur l’autre. William respecte l’opinion de Catherine, mais aussi sa franchise et ses conseils. En public, elle lui adresse discrètement des signes d’encouragement avant chaque discours : un sourire affectueux, une caresse sur le bras. À l’évidence, ils incarnent le travail en équipe au sein de la famille royale, et c’est bien cette image qu’ils transmettent au grand public.

Catherine se montre tout aussi impressionnante lorsqu’elle se déplace seule. Ses proches ont remarqué chez elle une détermination qui surprend un grand nombre de ceux dont elle croise la route. En décembre 2022, lors de la visite du couple princier à Boston, Catherine a visité le Centre pour le développement de l’enfance qu’abrite l’université Harvard, où elle a eu l’occasion de discuter avec des chercheurs, des intellectuels et des universitaires de renom. Elle est intervenue à plusieurs reprises lors de cette réunion, mais on l’a aussi vue écouter attentivement les autres intervenants en prenant des notes. Par la suite, le directeur du centre, Jack Shonkoff, a dit de la visite de la princesse qu’elle était « une occasion formidable de partager les savoirs afin de parvenir un jour à améliorer la vie des plus jeunes ».

Catherine ne se comporte jamais en « potiche », elle montre toujours qu’elle est là pour s’impliquer et agir, si bien que les spécialistes présents ce jour-là sont repartis très impressionnés par l’ampleur de ses connaissances. Un proche de la princesse, attaché aux cercles universitaires et gouvernementaux, déclarait à cette occasion : « Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi bien informé que la princesse. » Il est vrai qu’elle est à la fois impliquée et dévouée aux causes qu’elle soutient.

Catherine se targue elle-même de connaître ses dossiers sur le bout des doigts. Non contente d’avoir beaucoup lu sur les sujets qui la concernent le plus, elle se tient informée dans bien d’autres secteurs. Dotée d’un esprit brillant, elle comprend très vite, à en croire ceux qui ont travaillé à ses côtés. Elle sait aussi mettre à profit son rang pour sensibiliser l’opinion publique. Dès qu’il est question de petite enfance, elle a un discours parfaitement rodé, ce qui lui permet d’échanger d’égal à égal avec les enseignants et chercheurs qu’elle rencontre. « Elle est très sensible au pouvoir de la connaissance. C’est un atout essentiel à ses yeux », rapporte un ancien conseiller.

Eu égard à son implication dans les affaires de la Couronne comme dans les œuvres auxquelles il apporte son soutien, William a clairement indiqué au roi – ainsi qu’il l’avait fait par le passé avec la reine et sa cour pléthorique – que Catherine et lui entendaient maintenir un équilibre sain entre travail et vie privée. Le couple princier est tout disposé à jouer son rôle de représentation, mais William et Catherine n’en privilégient pas moins leurs responsabilités parentales.

« Préparer le prince George à accepter et à remplir son rôle de futur prince de Galles et, avec le temps, de souverain, figure en bonne place dans la liste des priorités des Galles. Ils souhaitent lui inculquer la notion de son rang et de ses responsabilités, sans pour autant lui imposer un fardeau trop lourd, se confie une figure importante du Palais. Le prince et la princesse veulent que leur fils aîné devienne un adulte sain et équilibré, armé des outils dont il aura besoin le jour venu. »

Une autre source d’importance, ancien membre de la maison royale, a déclaré à l’auteur de ce livre : « La princesse estime que son rôle premier est de soutenir William et de s’occuper de ses enfants. Ses activités publiques comptent, bien évidemment, mais son principal objectif est d’élever ses petits et de les préparer à ce qui les attend. De ce point de vue, on peut penser qu’elle reste ancrée dans la tradition, mais elle juge qu’il est de son devoir de seconder son mari dans ses activités publiques. Le mettre en lumière, si vous voulez, tout en soutenant le roi actuel, bien sûr. »

Certains esprits chagrins voient de ce fait Catherine comme une femme mièvre et soumise, mais c’est mal connaître la princesse. Un témoin proche confirme : « La princesse juge que les détails du quotidien sont essentiels et qu’il est important de les respecter. Chaque fois que cela lui est possible, elle dépose les enfants à l’école ou passe les reprendre. Elle met aussi un point d’honneur à assister aux rencontres sportives scolaires comme aux pièces de théâtre montées par les élèves. »

Pourquoi une telle insistance ? La réponse est simple : elle se souvient que ses parents ont toujours été présents quand elle était jeune. « Elle veut que ses enfants se sentent autant en sécurité qu’elle l’était à leur âge », précise un témoin autorisé.
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Première alerte 

« La princesse de Galles a conscience du retentissement 
que va avoir cette annonce. Elle espère que le grand public saura apprécier son désir de ne pas rendre public son dossier médical. »

Communiqué du palais de Kensington relatif aux problèmes de santé de la princesse de Galles, 17 janvier 2024

La nouvelle est tombée du ciel telle la foudre, rappelant à chacun que nous sommes tous susceptibles de connaître des soucis de santé à n’importe quel moment. Avec sa silhouette frêle et ses cheveux magnifiques, Catherine respirait la santé. Cette mère de famille d’allure juvénile était connue pour sa vitalité et son énergie débordante. On la voyait souvent courir dans le parc de Windsor, ou bien disputer un match de tennis lorsqu’elle en trouvait le temps. L’ancien rugbyman et champion du monde Mike Tindall lui avait même donné le surnom de « pile électrique » du fait de son excellente forme physique. « Elle pourrait courir toute une journée », déclarait Tindall dans son podcast The Good, the Bad & the Rugby.

Tout naturellement, le communiqué publié par le Palais le 17 janvier 2024 a fait l’effet d’une bombe. On apprenait alors que la princesse de Galles se remettait dans un hôpital de Londres après avoir subi une opération abdominale. Le communiqué précisait que la princesse resterait en convalescence à la clinique pendant dix à quinze jours.

Le déclin et la disparition de la reine Elizabeth II étaient encore dans toutes les mémoires et l’annonce de l’opération de Catherine a été ressentie douloureusement par tous les admirateurs de la royauté britannique à travers le monde.

À peine cette triste nouvelle était-elle digérée que le palais de Buckingham publiait un autre communiqué : le roi Charles, âgé de soixante-quinze ans, devait à son tour être hospitalisé et traité, pour une hypertrophie de la prostate. Jamais auparavant deux personnes aussi importantes dans la hiérarchie monarchique n’étaient tombées malades en même temps.

L’hyperplasie bénigne de la prostate affecte approximativement la moitié des hommes à la cinquantaine, pour atteindre 90 % après quatre-vingts ans, si bien que personne ne s’est véritablement inquiété pour le roi. La situation était bien différente dans le cas de Catherine, que personne ne s’attendait à voir hospitalisée à seulement quarante-deux ans. Le palais de Kensington, sans fournir de détails sur la nature exacte de l’opération, s’est empressé de déclarer qu’elle ne souffrait pas d’un cancer.

« À en croire ses médecins, elle sera dans l’impossibilité de reprendre ses activités officielles avant Pâques [2024], spécifiait le communiqué. La princesse de Galles a conscience du retentissement que va avoir cette annonce. Elle espère que le grand public saura apprécier son souhait de mener la vie la plus normale possible pour le bien de ses enfants, comme son désir de ne pas rendre public son dossier médical. » C’était bien le moins, mais cette décision a fait naître toutes sortes de spéculations et de supputations, une foule d’anonymes insistant pour savoir de quel mal elle souffrait.

 

La nouvelle a provoqué un vif débat sur X (ex-Twitter), notamment lorsqu’un inconnu affirmant être médecin de la santé publique a déclaré, sans rien connaître de l’état de Catherine, qu’elle serait rentrée chez elle au bout de vingt-quatre heures si elle avait été soignée dans un établissement hospitalier ordinaire. De nombreux internautes se sont offusqués de voir quelqu’un donner un avis aussi péremptoire sans avoir eu accès à son dossier médical.

Pendant que la princesse récupérait à l’hôpital, les trolls s’en donnaient à cœur joie en multipliant les attaques sur Internet. Si la bile déversée par leurs soins sur la Toile ne mérite pas de nous préoccuper ici, on s’étonnera pourtant que ces guerriers du Web, confortablement retranchés derrière leurs pseudonymes, puissent propager une haine aussi implacable en toute impunité. Fort heureusement, les mesures législatives récentes prises au Royaume-Uni prévoient de s’intéresser aux troubles psychologiques graves engendrés par les échanges sur les réseaux sociaux, mais aussi aux commentaires offensants qui fleurissent sur le Web.

Dans son immense majorité, le grand public s’est toutefois montré plein d’empathie en souhaitant à la princesse un prompt rétablissement. Les célébrités n’ont pas été en reste, à commencer par Giovanna Fletcher, dont le podcast avec Catherine avait connu un grand succès, et qui postait sur son compte Instagram de « gros bisous ». L’animatrice de radio et de télévision Fearne Cotton, qui avait côtoyé la princesse lors d’un symposium consacré à la petite enfance deux mois plus tôt, puisait dans son catalogue d’emojis et publiait deux gros cœurs rouges sur son compte, tandis que John Torode, le célèbre chef cuisinier australien, rédigeait un message de soutien : « Je souhaite à Son Altesse Royale de se rétablir rapidement, dans les meilleures conditions. » À l’inverse, le prince Harry a été accusé de manquer de respect au roi et à Catherine pour ne pas leur avoir souhaité bonne chance dans son discours lors de la remise des prix des Living Legends of Aviation à Beverly Hills.

Si l’on oublie les crises de nausées qui ont marqué toutes ses grossesses et ses courts séjours à la maternité de l’hôpital St Mary, Catherine n’avait quasiment jamais été malade ou connu le monde hospitalier jusque-là. C’est tout juste si elle avait subi une intervention mineure à l’adolescence lorsque l’on avait découvert une boule sur sa tempe gauche. À l’époque, l’administration du Marlborough College avait immédiatement prévenu les parents Middleton, et Catherine avait été conduite par sa mère à l’hôpital où l’excroissance avait été retirée. L’opération avait laissé à la princesse une cicatrice de huit centimètres que le public avait découverte pour la première fois en 2011 lors de sa première apparition officielle en solo à Clarence House. Le Palais s’était empressé de publier un communiqué à ce sujet : « Cette cicatrice correspond à une opération réalisée dans son enfance », sans plus de détails.

En Californie, les communicants de Harry et Meghan à Los Angeles ont tenté de redorer le blason de leurs clients en annonçant que les Sussex avaient « fait signe » à Charles et Catherine en leur souhaitant le meilleur, mais aucun contact direct n’avait été pris. À ce stade, le roi a décidé de ne pas s’en offusquer. « Peut-être est-ce sa façon de s’excuser des souffrances qu’il a pu infliger par le passé », suggérait un membre de la Cour de façon perfide. Le cynisme était plus marqué encore chez un autre membre de la maison royale, qui déclarait : « Sa Majesté et son entourage s’inquiètent de ce qui pourrait se produire quand l’argent viendra à manquer. » Il est vrai que Harry venait de perdre le procès intenté contre le Mail on Sunday, un jugement assorti de l’obligation de verser 750 000 livres à la partie adverse.

 

Peut-être parce qu’il avait gardé un mauvais souvenir du secret qui entourait autrefois les séjours à l’hôpital de ses parents, le roi Charles a pris soin de détailler l’opération bénigne de la prostate qu’il venait de subir. L’opinion publique lui en a été reconnaissante, les commentateurs de presse se réjouissant que s’ouvre une ère de transparence en matière de santé au sein de la famille royale. Le roi était apparemment suivi par ses médecins depuis un petit moment. D’après certains proches, Charles avait envisagé un temps une opération en septembre 2022, mais celle-ci avait été repoussée par la mort de la reine Elizabeth.

La reine Camilla s’est élevée initialement contre l’idée de révéler au grand public le mal dont souffrait le roi, mais la position de ce dernier a prévalu, Charles estimant que son exemple pouvait encourager les hommes souffrant de symptômes analogues à consulter. Cet effet d’entraînement est bien réel, on a constaté une augmentation sensible des recherches sur Internet concernant l’hypertrophie prostatique depuis l’annonce de l’opération du monarque. Ainsi que le notait le Sun dans son édition du 23 janvier 2024, le site du NHS, le service de santé publique britannique, consacre à l’hyperplasie prostatique bénigne une page. Celle-ci a été visitée à 26 000 reprises au cours des quarante-huit heures qui ont suivi l’officialisation de la condition de Charles, contre une moyenne de 1 400 visites journalières en temps normal. Cette transparence tranche avec les habitudes de l’ère précédente ; jusqu’alors, jamais le Palais ne communiquait sur la santé des membres de la famille royale, ce qui engendrait souvent des rumeurs infondées.

Le roi a commencé par se reposer à Balmoral, avant de s’installer à Sandringham. Au matin du 26 janvier, il se rendait à la London Clinic. Il commençait par rendre visite à sa bru, qui se remettait de son intervention chirurgicale à l’abdomen, puis il était conduit au bloc afin de subir sa propre opération. Il était prévu qu’il reste deux nuits sur place, mais il est resté hospitalisé un jour de plus, ce qui a provoqué bien des haussements de sourcils. En se faisant accompagner par la reine Camilla à son arrivée comme à son départ de la clinique, le roi rompait à nouveau avec la tradition puisque la reine Elizabeth et le prince Philip ne s’étaient jamais rendus à l’hôpital autrement que seuls.

Le palais de Kensington communiquait dans le même temps sur la situation des Galles. Soucieux de préserver ses prérogatives de mari et de père, William allait devoir réduire le rythme de ses engagements officiels afin de s’occuper de ses trois enfants et de prendre soin de Catherine, qu’attendait une longue convalescence au lendemain de son opération. Le prince pouvait toutefois compter sur l’aide de Maria, la fidèle nounou des jeunes princes, du personnel du palais, ainsi que de Michael et Carole, les parents de Catherine. Comme Michael se remettait lui-même d’une opération, Pippa et James Middleton ont pris le relais en s’occupant de leur aînée. En dépit de toutes ces bonnes volontés, William savait d’avance qu’il lui serait difficile de poursuivre sa tâche officielle, étant donné que son père se mettait lui aussi en retrait.

Le roi, Catherine et, dans une moindre mesure, le prince William hors circuit, on prenait brusquement conscience du vide créé par l’exil des Sussex. Le temps n’était pas si lointain où Charles pouvait compter sur ses deux fils pour l’épauler. En quittant la Firme, Harry montrait les limites d’une royauté réduite à sa plus simple expression.

Au lendemain de l’annonce des soucis de santé du roi et de la princesse, le Daily Mail s’est inquiété de voir deux des figures de proue de la royauté dans l’incapacité de mener à bien leur mission, allant jusqu’à titrer à sa une : « Prions pour eux deux ». Sans doute la formule était-elle un brin mélodramatique, elle n’en reflétait pas moins une réalité préoccupante.

Quelques jours plus tard, le Sun publiait une photo du roi au volant de sa voiture à Sandringham, sous le titre : « Moins vite ! » On l’aura compris, il n’était pas question de la conduite de Charles, mais d’une allusion à une déclaration de Camilla inquiète de voir son mari, « accro au travail », incapable de ralentir le rythme. La reine n’était pas la seule à prodiguer au roi des conseils de prudence, ses plus proches conseillers l’incitaient également à lever le pied. L’Histoire avait pourtant montré qu’il était toujours resté sourd aux injonctions de ce genre par le passé.

Catherine, tout en acceptant que soit publiée l’annonce de son hospitalisation, souhaitait en revanche garder pour elle la nature exacte de son mal. Elle pensait avant tout à son mari et ses enfants. Dans le communiqué publié par Kensington, la princesse, tout en reconnaissant au grand public le droit de s’inquiéter pour elle, insistait sur le respect de sa vie privée. Le bulletin officiel était clair à ce sujet : « Kensington Palace actualisera ses informations exclusivement à l’aune des progrès enregistrés par Son Altesse Royale. La princesse de Galles tient à s’excuser auprès de toutes les personnes concernées pour ses engagements reportés. Elle attend impatiemment de pouvoir reprendre ses activités dans les meilleurs délais. »

En clair, cela signifiait que le déplacement en Lettonie et la courte visite à Rome et au Vatican prévus début 2024 étaient reportés.

 

Avant son couronnement, Charles avait souhaité réformer l’institution et la simplifier. Outre une réduction du budget alloué à la famille royale, il entendait gagner en efficacité comme en transparence et s’était attelé à la réorganisation de la Maison Windsor. Les soucis de santé du roi et de la princesse ont mis en évidence le défaut de la cuirasse d’une royauté trop épurée. Il était clair que tout le monde, au sein de la famille royale, ne souscrivait pas au projet mis au point par Charles. La princesse Anne, interrogée à ce sujet, a affiché son scepticisme avec la franchise qu’on lui connaît. Elle n’était pas convaincue de la prudence d’une telle décision au vu du nombre désormais restreint de figures actives au sein de la maison royale. Dès le mois de janvier 2022, elle avait déclaré dans le journal télévisé « CBS News » : « De mon point de vue, ce n’est pas une bonne idée. » Ce n’était pas première fois qu’elle exprimait tout haut une vérité qui se chuchotait déjà.

Catherine est considérée comme l’un des joyaux de la couronne, au même titre que la princesse Anne, mais les pierres les plus brillantes ont leurs limites. Depuis le départ de Harry et Meghan, elle était contrainte de multiplier les engagements officiels, preuve de son dévouement à la cause de la Firme. Le vide laissé par le retrait du prince Andrew de la vie publique à la suite du scandale Epstein est venu surcharger l’agenda des Windsor encore actifs. On rendra alors hommage à Edward et Sophie, désormais duc et duchesse d’Édimbourg, de s’être montrés à la hauteur, tout comme la princesse Anne.

Au mois de décembre 2023, conformément à une loi votée par le Parlement à la requête du roi, Edward et Anne ont reçu le titre de conseillers d’État, ce qui leur permet, en cas de besoin, de prendre le relais du prince de Galles, de la reine Camilla et de la princesse Béatrice, fille d’Andrew. Et si les noms de Harry et d’Andrew figurent toujours sur la liste très restreinte des conseillers d’État, il est peu probable qu’il soit fait appel à eux à l’avenir. Quant aux autres membres actifs de la famille royale, leur âge avancé ne leur permet pas d’accomplir une tâche aussi lourde. Il s’agit des cousins germains de la reine Elizabeth, le prince Edward, duc de Kent, âgé de quatre-vingt-neuf ans, et le prince Richard, duc de Gloucester, qui a soixante-dix-neuf ans.

L’épuisement progressif des ressources au sein de la famille royale entraîne une surcharge de travail pour ceux qui restent. La vacance de Catherine, au moins jusqu’à Pâques 2024, mettait en lumière le rôle indispensable des Galles dans le quotidien de la royauté et, plus encore, l’apport de Catherine à l’institution. Sa présence indéfectible et son caractère rayonnant avaient jusque-là symbolisé l’espoir et le besoin de stabilité en période de crise.

Après avoir passé treize nuits à l’hôpital à la suite de son opération, Catherine est enfin rentrée chez elle à Windsor le 29 janvier, échappant aux photographes. Le communiqué publié à cette occasion par le palais de Kensington précisait que le retour de la princesse à une activité normale serait soumis à l’appréciation de ses médecins en fonction de sa convalescence ; il précisait également que William reprendrait le cours de ses activités officielles uniquement lorsque sa femme aurait retrouvé ses marques. Le roi, que l’on voyait souriant à sa sortie de la London Clinic en compagnie de la reine Camilla, est rentré à Clarence House le même jour afin d’entamer sa convalescence.

 

Un tournant dramatique est survenu le 5 février. Ce jour-là, le Palais annonçait que le roi souffrait d’une « forme de cancer » qui l’empêcherait de remplir son devoir de souverain jusqu’à nouvel ordre, précisant que Charles avait entamé son traitement. La nature exacte du mal restait un secret bien gardé, mais tout indiquait que le cancer était cantonné à l’espace pelvien et à la vessie. Le Palais précisait toutefois qu’il ne s’agissait pas d’un cancer de la prostate et que le diagnostic, inattendu, avait été rendu possible par les explorations liées à l’hyperplasie prostatique.

Le roi a fait face à cette nouvelle épreuve avec stoïcisme. Son traitement, entamé avant toute annonce officielle, l’obligeait à se rendre régulièrement à la London Clinic. En dépit de cette épée de Damoclès, les proches du souverain estimaient qu’il restait positif et se réjouissaient que la maladie soit prise de façon précoce.

Lorsque Charles a appelé son fils Harry en Amérique pour lui annoncer la nouvelle en avant-première, le duc de Sussex a pris le premier avion à destination de l’Angleterre. L’ancien « enfant chéri » du roi entretenait avec celui-ci une relation distante depuis deux ans, si bien que cette décision impétueuse n’a pas été très bien accueillie. En termes clairs, tout en reconnaissant que son fils avait cru bien agir sous le coup de l’émotion, le roi s’est montré mécontent de se retrouver devant le fait accompli à un moment où il aspirait à la paix et au repos.

Officiellement, le roi s’est dit « touché » par ce geste, même si la vérité n’était pas aussi simple. L’arrivée imprévue de Harry coïncidait en effet avec l’intention initiale de Charles de s’installer tranquillement à Sandringham avec Camilla, au lieu de quoi le couple royal a dû prendre son mal en patience à Clarence House. En tout, le père et le fils n’auront finalement passé qu’une demi-heure ensemble. Trop peu pour qu’il soit possible de recoller les morceaux, surtout après les accusations et les fausses déclarations des Sussex depuis leur propriété de Montecito en Californie. Le temps d’une étreinte furtive et d’une brève conversation, il était déjà temps pour Harry de saluer le roi et la reine avant que ceux-ci rejoignent Buckingham où les attendait l’hélicoptère de la Couronne qui devait les emporter dans le Norfolk.

Le duc de Sussex, pris par ses propres responsabilités familiales dans sa retraite californienne, à des milliers de kilomètres de Londres, n’avait sans doute pas pris la mesure du sentiment de trahison ressenti par son père et le reste de la famille. Les plaies provoquées par ce battage médiatique étaient plus profondes que ne le pensait Harry. La confiance dont il avait longtemps bénéficié était en lambeaux. Son geste, aussi bien intentionné qu’il fût, venait mettre en lumière le désaccord qui l’opposait à son père. Dans son état, Charles n’était pas capable d’affronter une telle situation et Harry reprenait dès le lendemain l’avion à destination des États-Unis, où l’attendaient sa femme et ses enfants. Les accusations de racisme portées contre Charles et Catherine avaient profondément blessé le souverain, attaché depuis toujours au dialogue entre les cultures et au respect de la diversité. Cela n’a pas empêché les médias d’observer ce séjour-éclair avec une lueur d’espoir.

*

Tandis que le roi s’isolait afin de poursuivre sa convalescence, sans renoncer pour autant à ses responsabilités constitutionnelles, Catherine s’est retrouvée mêlée à une tempête médiatique dont elle portait la responsabilité. Son éloignement de la vie publique et le silence du palais de Kensington ayant suscité toutes sortes de théories du complot sur Internet, la princesse a cru bon de publier une photo de famille le jour de la fête des Mères, à la mi-mars. Cette initiative lui aurait été bénéfique si elle n’avait pas eu la mauvaise idée d’utiliser le logiciel Photoshop pour améliorer la qualité du cliché.

Cette photo « trafiquée » a immédiatement provoqué l’ire des agences spécialisées : Associated Press, Reuters, l’AFP et la Press Association ont refusé de diffuser l’image au prétexte qu’elle avait été manipulée et qu’il était impossible d’en vérifier l’authenticité. La réaction de Kensington n’a pas été à la hauteur et le scandale a rapidement atteint des sommets.

Cet incident regrettable, auquel les médias ont donné le nom de « Kategate », a bouleversé une Catherine déjà affaiblie par la maladie. Il a surtout pointé du doigt la responsabilité des services de communication de Kensington et entamé la crédibilité de la Couronne. L’erreur était pourtant bien innocente, Catherine ayant eu la naïveté de croire qu’améliorer la qualité de cette photo de famille prise par William faciliterait la tâche du palais de Kensington, qui s’est empressé de la poster sur le compte Instagram des Galles, comme s’il s’agissait d’un portrait officiel. À peine le grand public découvrait-il cette photo qu’il remarquait un détail anormal au niveau de la manche de la princesse Charlotte.

De nombreuses critiques se sont élevées, à l’évidence dans la presse, mais aussi chez un certain nombre de personnalités internationales en vue, qui ont dénoncé le manque de transparence de la Couronne. Jusqu’au responsable de presse de la Maison-Blanche, qui a raillé le couple princier et assuré les représentants des médias que jamais la présidence américaine n’aurait osé retoucher la moindre photo envoyée à la presse. Le roi Willem-Alexander des Pays-Bas a ajouté son grain de sel à la controverse lors d’un déplacement officiel à Zutphen, une petite ville de la province de Gueldre. S’adressant à un enfant qui venait d’évoquer une photo de la famille royale néerlandaise, il s’est écrié avec humour : « En tout cas, je ne me suis pas servi de Photoshop ! »

Plusieurs agences de presse étrangères ont accusé le service de relations publiques du palais de Kensington d’employer des méthodes douteuses. L’AFP évoquait notamment un « vrai problème » : « Les dernières photos officielles truquées provenaient des agences de presse nord-coréenne et iranienne, ce qui donne une petite idée du contexte », a déclaré Phil Chetwynd, directeur de l’information de l’Agence France Presse. Lorsque la BBC lui a demandé si l’AFP considérait Kensington Palace comme une source fiable, il a répondu sans ambages : « Certainement pas. » Dans le monde entier ont fleuri dans la foulée des caricatures de presse se moquant de la princesse. Le Washington Post, pour ne citer que cet exemple, montrait Catherine en marionnette manipulée par William.

La condamnation a été si forte sur le plan international que les tabloïds britanniques sont montés au créneau pour défendre la princesse. Le Sun a notamment publié à sa une un titre choc : « Laissez Kate tranquille ». La rédactrice en chef du journal, Victoria Newton, estimait qu’il n’était plus temps de s’acharner sur la princesse. « J’ai appelé Kensington ce matin, a-t-elle raconté lors d’une interview accordée à Times Radio. Ils sont très contrariés et tristes que la princesse ait provoqué une telle tempête. »

Cet épisode est venu alimenter le débat tournant autour de la stratégie de communication de la famille royale et de ce que l’on peut attendre d’elle. Malgré de nombreuses demandes, le Palais a refusé de diffuser l’original de la photo incriminée, ce qui a contribué à alimenter les rumeurs les plus folles. Et comme Catherine ne portait ni sa bague de fiançailles ni son alliance sur ce portrait de famille, les commentaires sont allés bon train. Kensington a argué du fait que la princesse n’avait pas remis ses bijoux à la suite de l’opération, mais le manque de clarté de cette explication n’a pas suffi à satisfaire la curiosité du public.

Ces cafouillages à répétition éclairent d’un jour inédit l’évolution de la communication des Windsor à une époque où les frontières entre la sphère publique et la vie privée, la réalité et les apparences, sont observées à la loupe. Il est possible que la princesse se soit rendue coupable d’une erreur innocente, mais cet incident montre à quels défis est confrontée la royauté actuelle en matière de communication. Mark Borkowski, expert dans ce domaine, expliquait dans les colonnes du London Evening Standard que publier la photo originale aurait sans doute contribué à rétablir la confiance, à ceci près que le prince William refusait catégoriquement.

On a cru comprendre que le service de RP de William lui avait suggéré de publier un communiqué commun avec Kensington Palace afin de détourner l’attention des médias et d’épargner Catherine, en pleine convalescence. Une première ébauche a été rédigée, qui mettait l’accent sur les mots « nous » et « notre », mais le prince y a mis son veto, estimant qu’il n’avait aucune raison de s’associer à une erreur dont sa femme était responsable. Le communiqué final a été approuvé par la princesse.

Le prince a lui-même plaisanté à ce sujet lors d’un déplacement quelques jours plus tard. Haussant les sourcils, il déclarait avec humour : « C’est ma femme l’artiste de la famille. »

Catherine est revenue sur le devant de la scène le 16 mars lorsqu’elle s’est rendue dans la ferme, proche d’Adelaide Cottage à Windsor, où elle s’approvisionne en produits frais. Les clients qui se trouvaient là ont décrit une femme souriante, preuve de l’amélioration de sa santé. Le lendemain, elle était vue avec William en train de regarder George, Charlotte et Louis s’affronter au Tennis Club de Windsor. Ces apparitions ont contribué à étouffer les rumeurs insensées qui fleurissaient sur les réseaux sociaux, sans éteindre l’incendie médiatique pour autant.

Désireux d’attirer l’attention sur eux, certains petits malins ont endossé des t-shirts sur lesquels s’affichait le slogan « Free Kate », exigeant la « libération » de la princesse. Cette campagne s’inspirait de celle qui avait permis à la chanteuse Britney Spears, âgée de trente-huit ans à l’époque, de s’affranchir de la tutelle de son père. Une telle comparaison, de très mauvais goût, n’avait aucune raison d’être.

Le Sun a fini par déchirer le brouillard de la conspiration le 18 mars en diffusant sur le site internet du journal une vidéo de la princesse. On y découvrait Catherine en plein jour, décontractée, avec son sweat à capuche et son legging, traversant le parking de la ferme où elle s’approvisionne, des sacs plein les bras, à côté de William. Le couple donnait l’impression de s’être provisoirement détaché du poids de la réalité et il était clair que l’on n’assistait pas à l’une de ces mises en scène éhontées auxquelles sacrifient certaines célébrités. Nelson Silva, l’auteur de la vidéo, âgé de quarante ans, était simplement venu s’acheter un steak quand il était tombé nez à nez avec le couple princier, occupé à choisir du pain. Ces images, postées sur le Net quelques heures après le détail des sorties de la princesse au cours du week-end, ont contribué à décrédibiliser les théories les plus noires.

Cela faisait plusieurs semaines déjà que des attaques sans fondement à l’encontre de la princesse circulaient sur la Toile. On avait beau détenir la preuve désormais que Catherine se portait suffisamment bien pour apparaître en public, certains refusaient d’admettre la vérité. On ne parlait que de Catherine et les plus dubitatifs continuaient de propager des hypothèses farfelues, allant jusqu’à affirmer que la femme de la vidéo était trop mince pour être la princesse.

Un autre scandale couvait : on apprenait le lendemain qu’une enquête venait d’être ouverte à la London Clinic, l’établissement hospitalier où avaient été opérés Catherine et le roi. Trois membres du personnel étaient accusés d’avoir tenté d’accéder au dossier médical privé de Catherine. Personne n’avait touché à celui du roi. L’autorité britannique chargée d’assurer la protection des libertés dans le domaine informatique a aussitôt reconnu avoir été saisie. Le Daily Mirror révélait que le palais de Kensington avait été informé de cette « grave défaillance » et promettait d’enquêter.

C’est alors que Catherine a bouleversé la donne en annonçant, dans une vidéo, qu’elle était atteinte d’un cancer et entamait une chimiothérapie.
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Le cœur du réacteur 

« C’est un modèle pour le monde entier. Je l’aime beaucoup. Je la trouve formidable. »

L’ancienne première dame des États-Unis, Michelle Obama, lors d’un entretien accordé au magazine Good Housekeeping

En apportant son soutien à Catherine, le roi a trouvé un écho favorable à travers le pays. Quelques minutes à peine après la diffusion de la vidéo de Catherine, Sa Majesté se disait « fier de la princesse pour avoir eu le courage de s’exprimer comme elle l’a fait », ajoutant qu’il restait « en contact permanent avec [sa] chère belle-fille ». Le roi et la reine concluaient en apportant « leur amour et leur soutien à toute la famille en cette période difficile ».

Sa Majesté et la princesse avaient déjeuné ensemble à Windsor le jeudi 21 mars, la veille de l’annonce. C’était bien la preuve de la gravité de la situation. Catherine, confrontée au spectre du cancer, souhaitait annoncer publiquement ce qui lui arrivait dans un message filmé. Le roi, admiratif de son courage, l’a assurée de son soutien dans cette entreprise.

Harry et Meghan ont rédigé un communiqué officiel, publié par un porte-parole, qui laissait entrevoir la possibilité d’une réconciliation : « Nous souhaitons à Catherine un prompt rétablissement, nous pensons à son mari et ses enfants en souhaitant qu’ils puissent traverser ce moment en paix, dans le respect de leur intimité. » James Middleton, le frère de Catherine, a affiché sa solidarité avec sa sœur aînée en postant sur Instagram une photo les montrant tous les deux, sac au dos, assortie des mots suivants : « À mesure des années, nous avons escaladé bien des sommets ensemble. En tant que famille, nous franchirons aussi celui-ci avec toi. »

Le roi Charles étant lui aussi traité pour un cancer, la famille royale s’enfonçait dans sa crise la plus grave depuis l’abdication d’Edward VIII en 1936. Privée de ses éléments moteurs puisque le roi renonçait provisoirement à ses engagements et que Catherine se trouvait mise à l’écart par la maladie, la Maison Windsor affichait ouvertement ses faiblesses.

À l’annonce de la nouvelle, tous ceux qui raillaient Catherine, lorsqu’ils ne se moquaient pas d’elle ouvertement, se sont excusés précipitamment sur les réseaux sociaux. Le 27 mars sortait dans le Daily Mail un article de la journaliste Julie Burchill sous le titre : « Pourquoi j’ai fait courir des rumeurs sur Kate, et pourquoi j’en ai honte. » De son côté, l’actrice hollywoodienne Blake Lively exprimait ses remords sur Instagram : « J’ai posté un commentaire idiot au moment de l’affaire des photos “mal photoshoppées”, j’en suis mortifiée aujourd’hui. Je suis désolée. » Quant à l’éditorialiste politique Owen Jones, il écrivait sur X (ex-Twitter) : « Pour avoir émis diverses spéculations sans imaginer qu’il pouvait y avoir un grave problème de santé à la clé, j’ai vraiment honte et je lui souhaite le meilleur. »

On a appris par la suite que Catherine n’avait jamais arrêté de conduire George, Charlotte et Louis à l’école, mais le visage protégé par un masque. Plusieurs parents d’élèves s’en étaient étonnés, faute de savoir que c’était pour elle une nécessité, en pleine chimiothérapie, afin qu’elle ne soit pas rattrapée par une infection.

À l’heure où est écrit ce livre, la royauté peut sembler fragilisée, mais l’Histoire nous a montré la capacité de l’institution à surmonter les pires obstacles : révolution, guerre civile ou menaces extérieures. La reine Elizabeth II, fidèle à elle-même, avait toujours su rester digne, mais la situation a changé depuis sa disparition, les scandales récents comme la saga Harry et Meghan, qui montre la fragilité du système. La capacité d’adaptation et le désir de transparence de la royauté, manifestes à l’heure où Catherine choisit de rendre publique sa maladie, méritent d’être salués car ils permettent de tordre le cou aux pires rumeurs.

Dans son message poignant, la princesse dit de William qu’il est davantage qu’un simple partenaire. Elle voit en lui une forteresse qui les protégera des difficultés à venir, considérant que son couple témoigne pleinement de leur amour et de leur détermination. Derrière ces mots, on entend son désir d’accueillir l’avenir à bras ouverts au lieu de céder à la résignation.

En attendant, William va avoir besoin de mobiliser toute son énergie alors que les coups pleuvent à un rythme soutenu. Après son père, sa femme.

Les proches du prince de Galles savent qu’il n’a jamais manqué de relever un défi ou d’affronter l’adversité. Il l’a montré à l’âge de quinze ans, sous le regard du monde entier, au lendemain de la mort tragique de Lady Di. Il ne fait aucun doute que la crise actuelle est aussi rude pour lui que la perte de sa mère, sinon plus. Parce qu’ils sont parents avant tout, William et Catherine ont pensé en tout premier lieu à leurs enfants, mais on sent bien qu’ils forment une équipe soudée par le souci, ancré en chacun d’eux, de l’opinion de l’autre. Avant même leur mariage, ils ne décidaient jamais rien sans se concerter. Avec le temps, le prince a eu l’occasion de vérifier à maintes reprises que Catherine a toujours dans son sac une réponse pragmatique, même aux questions les plus complexes.

*

Le 18 avril a marqué le retour de William aux affaires après un week-end de Pâques passé en compagnie de Catherine et de leurs enfants. À cette occasion, il a tenu à rencontrer des acteurs du monde associatif.

Le prince a entamé son déplacement par la visite de Surplus to Supper à Sunbury-on-Thames, dans le Surrey, un organisme qui récupère les excédents alimentaires de grandes structures et les redistribue auprès de ceux qui en ont besoin dans un rayon de dix kilomètres. En participant aux opérations de tri et d’emballage, le prince a désigné une boîte de conserve : « Tiens ! Des spaghettis Hoops ! » Une bénévole nommée Rachel Candappa s’est étonnée qu’il soit familier avec cette marque populaire de pâtes à la sauce tomate : « Comment connaissez-vous les spaghettis Hoops ? — J’ai des enfants », a répliqué le prince. Un peu plus tard, la même Rachel a glissé au prince deux cartes de prompt rétablissement à l’intention du roi et de Catherine. William, visiblement ému, l’a remerciée et lorsque Rachel lui a recommandé de prendre bien soin de sa femme, il a posé la main gauche sur l’épaule de son interlocutrice : « Je vous le promets. »

Le roi Charles a repris ses activités publiques le 30 avril. Accompagné de la reine Camilla, il s’est rendu au centre anticancéreux Macmillan de l’University College Hospital, où il a renouvelé son soutien aux malades et au personnel soignant. Quatre jours plus tôt, Buckingham avait fait savoir que les médecins du roi posaient un diagnostic encourageant sur sa convalescence, sans donner de détails supplémentaires.

Lors de sa visite de l’unité de chimiothérapie, ce 30 avril, le roi a échangé avec les patients rassemblés dans la pièce réservée à l’injection du traitement. S’adressant à une patiente, Lesley Woodbridge, le roi a déclaré, oubliant sa réserve coutumière : « Je reçois ma chimio cet après-midi. » Quand une autre malade atteinte d’un cancer de la moelle, Asha Millen, a pris des nouvelles de sa santé, Charles a répondu stoïquement en prenant un air rassurant : « Je me sens bien, je vous remercie. Ça ne va pas trop mal. » Une anecdote telle que celle-ci est la meilleure preuve des progrès enregistrés par le roi, au terme de trois mois de traitement.

*

Si c’est bien le destin qui a décidé de réunir Catherine et William dans un même amour, il ne fait aucun doute qu’elle a fini par devenir celle qu’elle avait toujours voulu être. Elle doit sa réussite dans la vie à un caractère inflexible qu’elle dissimule savamment ; sous le sourire étincelant qu’elle affiche en public se dissimule une femme résolue, intelligente et tenace. Cette enfant des classes moyennes du Berkshire est appelée à devenir un jour la reine consort du roi William V, ce qui fera d’elle, d’une certaine façon, la première « reine du peuple » issue du peuple.

Ses problèmes de santé, son hospitalisation, le cancer qui lui a été diagnostiqué et sa longue convalescence loin des regards indiscrets, parce qu’ils sont survenus au moment où le roi annonçait son propre cancer, contribuent à mettre en lumière l’importance que revêt Catherine aux yeux de la nation, mais aussi la place qu’elle occupe au sein de la famille royale. Avant d’entamer sa chimiothérapie, le roi savait déjà qu’il pourrait toujours compter sur sa chère belle-fille. La maladie les a encore rapprochés.

Sa Majesté et la reine Camilla ont toute confiance en cette princesse qu’ils admirent profondément pour son esprit d’équipe et le soutien indéfectible qu’elle apporte à William. Il est vrai que son fonctionnement n’est pas très éloigné de celui du roi. Catherine sait montrer l’exemple, elle a la capacité de réunir les gens et de les écouter. On sait que Charles a l’intention de l’élever au rang de dame de la Jarretière, un vénérable ordre de chevalerie dont l’origine remonte au règne d’Edward III, au XIVe siècle. Ce faisant, il entend récompenser la loyauté de la princesse de Galles et son dévouement à la cause de la royauté, mais aussi son ascension à un rang élevé au sein de la famille royale.

Sa Majesté devrait aussi la nommer au sein de son Conseil privé, la « très honorable institution » officiellement chargée de prodiguer des conseils au monarque. En sa qualité de future reine consort, elle pourra ainsi participer au Conseil d’accession, l’organe protocolaire qui se réunit à la mort du roi afin de proclamer son successeur dans le cadre du palais St James, ce qui surviendra le jour où William montera sur le trône.

 

À la veille du couronnement du roi Charles, Catherine avouait, à un admirateur anonyme qui lui posait la question, qu’elle avait « les nerfs à vif sous l’effet de l’excitation ». Le jour de la cérémonie, le 6 mai 2023, tout indiquait pourtant qu’elle avait dompté sa nervosité. Dans sa tenue d’apparat que venait rehausser sa cape de dame grand-croix de l’ordre de Victoria, elle incarnait une princesse royale de rêve. Sa robe, œuvre de la maison Alexander McQueen, arborait des motifs attachés aux quatre nations qui forment le Royaume-Uni. Quant à sa tiare, une création signée Jess Collett, elle symbolisait le drapeau du pays, dont elle reprenait le rouge, le blanc et le bleu. Radieuse et pleine d’assurance, elle incarnait la Couronne de façon magnifique.

La révérence marquée dont elle a gratifié le roi pendant la cérémonie était à la mesure du respect qu’elle lui voue en tant que personne, mais c’était aussi une façon d’afficher sa fidélité à la tradition et à la Couronne. Les proches du roi confirment qu’il a en Catherine une confiance inébranlable, voyant en elle le pivot de la royauté actuelle. La princesse a montré qu’elle possédait toutes les qualités nécessaires pour servir la royauté en ces temps de changement parfois difficiles : l’assise, le sérieux et la classe. On s’aperçoit que Catherine est pleinement entrée dans son rôle en comparant son assurance d’aujourd’hui à la timidité de la duchesse qui assistait à son premier dîner d’État en 2015, lors de la venue à Londres du président chinois Xi Jinping. Elle brille désormais par sa sincérité et son dévouement.

Le 23 avril 2024, jour de la Saint-Georges, le roi Charles accordait à Catherine un nouveau titre en l’intronisant dans l’ordre des Compagnons d’honneur, un titre prestigieux accordé à ceux qui ont œuvré au nom des arts, de la médecine ou de la science. Au nombre des Compagnons d’honneur figurent notamment sir David Attenborough, les actrices Judy Dane et Maggie Smith, l’acteur Ian McKellen, l’ancien directeur du musée Victoria and Albert Roy Strong, Paul McCartney, ou encore J.K. Rowling, la créatrice d’Harry Potter.

L’intronisation de Catherine a provoqué quelques froncements de sourcils en venant alimenter le débat autour des critères retenus pour le recrutement des Compagnons d’honneur. L’ancien député Norman Baker, affilié au parti Libéral-Démocrate, s’exprimait à ce sujet le lendemain dans le Guardian. Il en arrivait à se demander si la royauté avait réussi sa mue dans la modernité en voyant que perdurait l’attribution de titres aussi archaïques. « Toute forme de titre honorifique est ridicule, écrivait-il. Elle ferait même passer la Ruritanie [un royaume de carnaval imaginé par Anthony Hope en 1894 dans son roman Le Prisonnier de Zenda] pour le parangon de la modernité. »

À l’inverse, on peut voir dans l’intronisation de Catherine la preuve du profond respect que lui manifeste le roi pour son dévouement à la Couronne.

Catherine, longtemps ravalée au rang de simple mannequin de vitrine au sein de la royauté, en est devenue l’un des pôles les plus stables, surtout depuis les scandales récents. Sa marge de manœuvre est étroite, elle a dû apprendre à fournir aux médias leur content d’informations sans provoquer de controverse. Elle a su trouver sa place au cœur du réacteur de la famille royale en donnant l’image d’une mère de famille traditionnelle qui aime les sorties dans la nature avec ses enfants sans pour autant renoncer à élever en futur monarque son fils aîné, le prince George. Elle fait preuve de sincérité et de simplicité dans ce domaine, soucieuse de préserver le bonheur des siens.

 

On reproche parfois à Catherine sa banalité, mais sa popularité ne serait pas aussi forte et durable si elle ne possédait pas le don, un peu comme la regrettée reine Elizabeth, d’user de son influence en coulisses. « Ce n’est pas uniquement que les gens l’aiment bien, c’est aussi que personne ne la déteste », fait remarquer Victoria Murphy, fine observatrice de la Cour et chroniqueuse royale pour le compte de la chaîne américaine ABC.

Catherine donne le sentiment d’accomplir sa mission avec la grâce qui lui est propre, constamment à la recherche du consensus, sans jamais chercher à dominer. Dans un monde qui demande à la famille royale d’afficher sa volonté dans le respect des dispositions constitutionnelles, la princesse a l’étoffe d’une leader capable de réunir, d’écouter et de conseiller tout en affichant une force tranquille.

Le commandant Patrick Jephson, ancien secrétaire particulier et écuyer de la princesse Diana, est convaincu que la royauté a besoin de ce qu’il nomme « des acteurs princiers suffisamment conventionnels pour rassurer », à l’image de Catherine. Il estime que cette dernière tient entre ses mains l’avenir de la dynastie des Windsor, ajoutant : « C’est une chance que Catherine, tout comme Diana, possède cette qualité indéfinissable, mais indispensable, que l’on appelle la “présence” », déclarait-il au New York Post.

À l’instar de la reine mère, la mère d’Elizabeth II, Catherine exerce une influence apaisante sur son mari que l’on sait parfois entêté. Lorsque le roi s’est ému que son fils pilote lui-même l’hélicoptère dans lequel il comptait transporter toute sa famille au début de l’année 2024, le prince est resté inflexible. Pilote expérimenté, il avait déjà agacé Elizabeth en décidant, contre l’avis de la reine, d’emmener les siens en hélicoptère du palais de Kensington à leur propriété d’Anmer Hall, dans le Norfolk. Traumatisée par l’accident d’hélicoptère survenu en 1967 qui avait coûté la vie au capitaine John Blount, le responsable de sa flotte aérienne, Elizabeth avait mis en garde son petit-fils en lui demandant de prendre en considération les impératifs de succession de la Couronne.

Depuis qu’il se sait atteint d’un cancer, le roi Charles s’inquiète comme sa défunte mère et demande à William de limiter ses sorties en hélicoptère. Face au refus du prince, Charles a exigé qu’il signe un document officiel selon les termes duquel il assume la pleine et entière responsabilité de ses actes tout en sachant quels en sont les risques et les conséquences. Telle est la dure réalité de la succession dans le quotidien de la royauté.

Le roi est conscient des défis qui l’attendent. Il sait que la Couronne britannique doit s’adapter, mais il sait aussi, depuis son cancer, que le temps est compté. Pour lui comme pour l’institution. La survie de la royauté ne peut reposer uniquement sur le respect de la tradition : elle dépend aussi de sa volonté de s’adapter aux valeurs nouvelles comme à l’évolution de ses sujets. De ce point de vue, l’intégrité et l’authenticité doivent impérativement être au rendez-vous.

De nos jours, la moindre photo peut contribuer à la propagation de rumeurs sur tous les continents, surtout lorsqu’elle a été retouchée avant d’être communiquée officiellement aux médias. Cet état de fait amène le roi Charles à douter de l’avenir de la royauté, pour la première fois depuis de longues décennies. La reine Elizabeth II, par son dévouement à la Couronne dont elle incarnait la continuité et la stabilité, était respectée dans le monde entier. Son mari, le prince Philip, et elle laissent un exemple à la hauteur duquel il sera difficile d’accéder. Charles et Camilla, puis William et Catherine devront trouver le moyen de redresser la barre en ces temps de tempête. William souhaitera peut-être limiter ses objectifs officiels de façon à disposer de davantage de temps pour s’occuper des siens. Nombre de critiques – de façon abusive aux yeux de l’auteur de ces lignes – considèrent William comme un prince à mi-temps. Parviendra-t-il, avec l’aide de Catherine, à concilier sa charge officielle et sa vie de famille alors que la planète entière épie ses moindres faits et gestes ?

Il est clair que Catherine jouit d’une « aura de perfection », pour reprendre l’expression du chroniqueur royal Duncan Larcombe dans un entretien au magazine OK! datant d’août 2021. En l’espace de treize ans, Kate Middleton est passée du statut de simple roturière à celui de princesse de Galles. Cette métamorphose pour le moins remarquable a vu la jeune mariée hésitante de vingt-neuf ans prendre progressivement de l’assurance et s’imposer comme une excellente oratrice. Désormais deuxième femme la plus importante dans la hiérarchie royale, la princesse de Galles n’a pas fini de nous étonner car son destin est loin d’être accompli.

 

William, confronté à l’annonce brutale des cancers de son père et de sa femme, a brusquement pris conscience de sa propre mortalité. Cette ombre, en planant au-dessus de lui et des siens, ne peut que le rappeler au rôle que le destin leur a assigné.

En sa qualité de fils aîné du roi et d’héritier direct de la Couronne, le chemin du prince est tout tracé. Le jour où il montera sur le trône, il sera entouré d’un aréopage d’officiels qui lui apporteront l’aide et les conseils de gouvernance indispensables. De ce point de vue, le rôle de Catherine sera plus nuancé. Elle doit se tenir prête à apporter à son mari un amour infaillible et un soutien indéfectible.

Le moment venu, elle sera couronnée et deviendra reine consort dans le cadre sacré de l’abbaye de Westminster. Avec William, elle formera un couple à la fois indestructible et glamour qui contribuera à écrire l’histoire de la Grande-Bretagne au XXIe siècle en devenant l’incarnation vivante d’une royauté moderne.




 Annexes 

Titres honorifiques accordés à Son Altesse Royale la duchesse de Cambridge, devenue Son Altesse Royale la princesse de Galles

Ordre du Mérite de l’archipel des Tuvalu – 2016

(Ce titre, attribué au duc et à la duchesse de Cambridge par le gouvernement des îles de Tuvalu, a reçu l’approbation de la reine en octobre 2016)

Dame grand-croix de l’ordre de Victoria – avril 2019

Compagne royale de l’ordre des Compagnons d’honneur – avril 2024

Associations de bienfaisance

En plus des engagements princiers auxquels elle participe, au Royaume-Uni comme à l’étranger, la princesse de Galles soutient un nombre important d’associations et d’organismes de bienfaisance. Quantité de ces derniers sont centrés sur les problèmes de la petite enfance.

Early Years Support

Catherine insiste depuis plusieurs années sur l’importance d’un environnement psychologique, social et affectif stable au cours des cinq premières années de la vie.

Children’s Mental Health

La princesse s’emploie activement à sensibiliser le grand public à des problèmes liés à l’enfance tels que la toxicomanie, la pauvreté, la maltraitance, l’abandon ou la maladie. Elle sait combien ces problèmes peuvent laisser dans leur sillage des traumatismes durables s’ils ne sont pas traités convenablement. Elle encourage aussi la libération de la parole pour mieux combattre les effets des troubles mentaux.

Heads Together

En 2017, Catherine apportait un soutien de poids à la campagne de sensibilisation à la santé mentale en compagnie du duc de Cambridge et du duc de Sussex. Cette coalition a contribué à une importante prise de conscience dans l’opinion publique en réunissant pas moins de huit structures consacrées aux troubles mentaux : le centre Anna Freud, Best Beginnings, CALM (Campaign Against Living Miserably), Contact (une structure traitant des questions de santé mentale au sein des armées), Mind, Place2B, The Mix, et YoungMinds. L’objectif de la campagne était de s’attaquer aux préjugés et à l’image négative dont pâtit trop souvent la psychiatrie. Heads Together a reçu le prix Virgin récompensant l’association de l’année lors du marathon de Londres en 2017.

Sports and the Outdoors

La princesse, sportive accomplie, est convaincue que la santé physique est l’une des conditions essentielles d’une bonne santé mentale. Elle juge que les activités d’extérieur sont source d’inspiration et nous aident à mieux vivre. Catherine, qui aime tout particulièrement le tennis et la voile, était au lycée une excellente joueuse de hockey.

Visual Arts

La princesse se passionne pour tous les arts visuels, qu’il s’agisse de la photographie, du design ou des arts décoratifs. Photographe amateure avertie, elle est membre honoraire de la Royal Photographic Society.

The Royal Foundation of the Prince and Princess of Wales

La princesse de Galles et le prince William se servent de leur Royal Foundation pour gérer leurs actions philanthropiques. La Foundation a mis sur pied des programmes d’aide et des projets caritatifs dans les principaux domaines qui intéressent le couple princier. Cette institution travaille main dans la main avec des organismes reconnus auxquels elle apporte financement et soutien logistique.

Associations bénéficiant du parrainage de la princesse de Galles

Action for Children

Cet organisme dirige plus de quatre cents projets à l’intention des jeunes les plus vulnérables à travers le pays. Catherine est marraine de l’association depuis le mois de décembre 2016. Fondé en 1868, Action for Children aide les enfants victimes d’abandon en s’intéressant à des sujets de première importance tels que les familles d’accueil, l’adoption, la maltraitance, ou encore le soutien aux aidants.

Action on Addiction / The Forward Trust

Catherine fait bénéficier cet organisme de son parrainage depuis le mois de janvier 2012, preuve qu’elle s’y est intéressée dès ses débuts. Créée en 2007 de la fusion de trois associations concernées par la toxicomanie – Action on Addiction, Chemical Dependency et Clouds –, cette association vise à « désamorcer l’addiction » grâce à la recherche, la prévention, les traitements, l’aide en famille, l’éducation et la formation. Catherine est devenue marraine de The Forward Trust de fait quand a eu lieu la fusion avec Action in Addiction en juin 2021.

All-England Lawn Tennis and Croquet Club

La princesse est devenue marraine officielle du Club anglais de tennis sur gazon et de croquet en décembre 2016 en reprenant le flambeau des mains de Sa Majesté la reine. Ce sont les courts de ce club prestigieux qui accueillent chaque année le tournoi de Wimbledon. Catherine, qui joue au tennis en amateure, soutient l’initiative du club de promouvoir ce sport auprès des jeunes.

Anna Freud Centre for Children and Families

Catherine parraine le centre Anna Freud depuis février 2016. Cet organisme offre aux enfants, aux familles et aux établissements scolaires un large éventail de services. En particulier, le centre fournit des aides à la recherche ainsi que des formations destinées aux professionnels de la psychiatrie. Il s’est donné pour mission de transformer le vécu des enfants, des adolescents et des familles souffrant de troubles mentaux par la recherche, l’éducation et la formation.

East Anglia Children’s Hospices (EACH)

Catherine soutient cette association depuis janvier 2012. EACH aide les familles et s’occupe des enfants et des adolescents atteints de maladies graves dans le Cambridgeshire, l’Essex, le Norfolk et le Suffolk.

Evelina London Children’s Hospital

Catherine est marraine de cet établissement depuis décembre 2018. L’hôpital Evelina est rattaché administrativement à la fondation Guy’s & St Thomas’ dont la reine était un pilier. Evelina s’occupe des enfants, depuis la gestation jusqu’à l’entrée dans l’âge adulte, en passant par l’enfance et l’adolescence.

Family Action

La princesse a rejoint FA en décembre 2019, dans la droite ligne du travail qu’elle effectue au sein de Early Years Support. Sa Majesté la reine Elizabeth lui avait passé le relais après avoir parrainé cette association pendant plus de soixante-cinq ans. Elizabeth avait elle-même succédé en 1953 à sa grand-mère paternelle, la reine Mary. Créé en 1869, Family Action apporte une aide directe aux familles en difficulté en finançant des projets éducatifs ou des programmes d’assistance sociale.

Foundling Museum

Catherine est marraine du musée Foundling depuis le mois de mars 2019. Aussi sensible aux arts qu’aux difficultés des familles les plus vulnérables, elle a tenu à mettre en lumière le rôle bénéfique joué par l’art et les disciplines créatives sur l’équilibre psychique. Le musée Foundling évoque l’histoire de l’hôpital Foundling, tout premier foyer d’accueil pour enfants abandonnés du Royaume-Uni. L’établissement, qui poursuit son action aujourd’hui au sein de l’association Coram d’aide à l’enfance, a ouvert ses portes en 1739 à l’initiative du philanthrope Thomas Coram, soucieux de l’accueil des enfants abandonnés.

National Portrait Gallery

Sachant que Catherine est diplômée en histoire de l’art, il n’est pas surprenant qu’elle ait souhaité parrainer ce musée d’exception. Créé en 1896, l’établissement propose des portraits des grandes figures de l’histoire britannique. Catherine apporte son soutien à la Gallery depuis janvier 2012 en soutenant notamment ses programmes éducatifs et sociaux.

Natural History Museum

Catherine fait bénéficier cette institution de son parrainage depuis le mois d’avril 2013. La mission du Musée d’histoire naturelle de Londres est d’enrichir les connaissances dans le domaine de la nature afin de mieux protéger la planète.

NHS Charities (avec le duc de Cambridge)

La princesse et son mari ont rejoint la liste des parrains des NHS Charities, les associations caritatives attachées au service de santé publique britannique, le NHS. Celui-ci compte plus de deux cent quarante associations d’aide au monde hospitalier à travers le pays. Collectivement, ces organismes versent 1 million de livres chaque jour au NHS.

Nursing Now

Ce programme, étalé sur trois ans, visait à redonner tout son lustre à la profession d’infirmière. Géré par le Burdett Trust en collaboration avec l’Organisation mondiale de la santé et le Conseil international des infirmières, Nursing Now entend valoriser toute cette filière. Catherine est devenue marraine de la campagne en février 2018.

Place2Be

Cette association caritative fournit un soutien psychiatrique aux enfants, aux adolescents et aux familles en intervenant dans plus de deux cents établissements scolaires dans tout le pays. Catherine en est marraine depuis 2013.

SportsAid

Cette organisation, dont Catherine est marraine depuis avril 2013, a été créée dans le but d’aider financièrement les futures vedettes du sport en leur attribuant des bourses.

1851 Trust

L’objectif de cette fondation est de familiariser les jeunes générations avec le monde de la voile et de l’industrie nautique, de développer leurs compétences, de les former afin qu’ils deviennent des moteurs de l’innovation dans le domaine de la technologie marine. La princesse, marraine depuis octobre 2014, a intégré la fondation en même temps que le légendaire skipper sir Ben Ainslie.

Air Cadet Organisation

La princesse de Galles a succédé au prince Philip dans son rôle de parrain. Le mari d’Elizabeth était resté fidèle pendant soixante-trois ans à cette association d’initiation à l’aviation soutenue par la Royal Air Force.

Lawn-Tennis Association

Catherine est marraine de l’association depuis le mois de décembre 2016. Cet organisme, chargé de la gouvernance du milieu du tennis au Royaume-Uni, assure la promotion de ce sport par le biais de formations, de compétitions et d’équipements.

Royal College of Obstetricians et Gynaecologists

Fondée en 1929 par des spécialistes de ces domaines, le Collège royal des obstétriciens et gynécologues a été agréé par le roi en 1947 lorsque la reine mère en est devenue la marraine. La princesse a pris le relais en février 2018.

English Rugby

Catherine est marraine de cet organisme depuis février 2022 et l’exil du prince Harry. La BBC expliquait à cette occasion qu’elle serait désormais « la figure de proue de la Rugby Football League et de la Rugby Football Union ».

The Royal Photographic Society

Catherine est la marraine de cette institution depuis que la reine lui a demandé de prendre le relais, au terme de soixante-sept ans de bons et loyaux services. Il s’agit de l’une des sociétés photographiques les plus anciennes au monde puisqu’elle a été fondée en 1853 dans le but de promouvoir l’art et la science photographiques.

Victoria and Albert Museum

Le V&A, plus grand musée d’arts appliqués, de design et d’arts décoratifs au monde, s’efforce de familiariser le grand public avec les produits de l’industrie et de l’artisanat. Les collections permanentes du musée sont riches de plus de 2,3 millions d’objets attachés aux civilisations humaines des cinq mille dernières années. Catherine aura été la première membre de la famille royale à parrainer le musée en mars 2018.

Déplacements princiers

Déplacements officiels effectués en solo

•Danemark – février 2022

•France – septembre 2023

•Luxembourg – mai 2017

•Pays-Bas – octobre 2016

Déplacements officiels effectués 
en compagnie du prince William

Pays ou lieux visités une fois

•Akrotiri et Dekhelia – décembre 2018

•Allemagne – juillet 2017

•Australie – avril 2014

•Bahamas – mars 2022

•Belize – mars 2022

•Bhoutan – avril 2016

•Danemark – novembre 2011

•Îles Salomon – septembre 2012

•Inde – avril 2016

•Irlande – mars 2020

•Jamaïque – mars 2022

•Malaisie – septembre 2012

•Norvège – février 2018

•Nouvelle-Zélande – avril 2014

•Pakistan – octobre 2019

•Pologne – juillet 2017

•Singapour – septembre 2012

•Suède – février 2018

•Tuvalu – septembre 2012

Pays visités deux fois

•Belgique – août 2014 et juillet 2017

•Canada – juin-juillet 2011 et septembre 2016

Pays visités trois fois

•États-Unis – juillet 2011, septembre 2016 et décembre 2022

•France – juin 2014, juin-juillet 2016 et mars 2017




 Les princesses de Galles 

Le titre de princesse de Galles a été utilisé pour la première fois en 1361 par Jeanne Plantagenêt, comtesse de Kent de son propre droit. Son mari n’était autre que le chevalier héros de la bataille de Crécy, Edward de Woodstock, surnommé le Prince noir, fils aîné et héritier du roi Edward III. Il était également cousin avec Jeanne dont le père, Edmond de Woodstock, 1er comte de Kent, était le sixième fils du roi Edward Ier et de sa seconde femme, Marguerite de France, elle-même fille du roi Philippe III de France.

Jeanne, l’une des femmes les plus importantes et les plus influentes de son temps, avait reçu le surnom de Jolie Fille de Kent. Personnage controversé, elle avait été mariée deux fois avant son union avec le prince et c’est à la requête du roi que le pape Innocent VI a fourni les quatre dispenses nécessaires pour que soit légal ce mariage, célébré à Windsor le 10 octobre 1361. En 1376, à la mort de son mari alors âgé de quarante-cinq ans, elle devenait princesse douairière de Galles : le Prince noir, décédé un an avant son père, Edward III, n’avait en effet jamais régné. Jeanne a joué un rôle important à la Cour lorsque son second fils est devenu roi sous le nom de Richard II en juillet 1377, à l’âge de dix ans. À sa mort le 7 août 1385, Jeanne avait cinquante-huit ans.

Les princesses de Galles qui ont pris sa suite étaient soit de sang royal, soit d’origine étrangère, soit des cousines lointaines, mais du moins étaient-elles toutes nobles et de haute naissance. La titulaire suivante a été Anne Neville, fille de Richard Neville, le très influent 16e comte de Warwick, surnommé le Faiseur de rois. Ce cousin germain d’Edward IV était à la tête d’une puissante armée personnelle, c’était surtout l’un des plus riches propriétaires terriens du royaume et l’un des personnages clés de son temps. Le comte Warwick, doté d’un esprit machiavélique, a fini par trahir la Couronne et trouvera la mort à la bataille de Barnet en 1471, lors de la guerre des Deux-Roses. Par sa victoire, Edward IV imposera alors la domination de la maison d’York pendant quatorze ans.

Malgré la trahison de Warwick, sa fille Anne occupe une place à part dans l’histoire britannique pour avoir été la femme du dernier héritier du trône issu de la maison de Lancastre et, par la suite, celle de Richard III Plantagenêt, le dernier roi d’Angleterre de la maison d’York. Anne est devenue princesse de Galles par son mariage précoce avec Edward de Westminster, prince de Galles, fils et héritier du très pieux et très inepte roi Henri VI.

La princesse de Galles suivante est Catherine d’Aragon, la première femme d’Henri VIII, d’origine espagnole. Elle jouit de son titre brièvement en épousant dans un premier temps Arthur, le frère aîné d’Henri. La mort du prince de Galles en mars 1502, sans doute de tuberculose, prive Catherine de ce titre. Fille d’Isabelle Ire de Castille et de Ferdinand II d’Aragon, Catherine avait été fiancée à l’héritier Tudor du trône d’Angleterre, Arthur, alors qu’elle avait seulement trois ans.

Elle épouse par la suite le prince Henri, cadet d’Arthur. Le futur Henri VIII est devenu duc de Cornouailles, prince de Galles et comte de Chester à la mort de son aîné, alors qu’il avait seulement dix ans. Catherine n’obtient pas une seconde fois le titre de princesse de Galles car Henri VIII est déjà monté sur le trône le 11 juin 1509, à l’âge de vingt-trois ans, au décès de son père Henri VII.

Caroline de Brandebourg-Ansbach, la femme du roi George II, sera la princesse de Galles suivante. Elle est la fille de Jean-Frédéric, margrave de Brandebourg-Ansbach – un titre de noblesse germanique que l’on peut rapprocher de celui de marquis. Orpheline très jeune, elle a grandi à Berlin avant d’épouser en 1705 le prince Georges de Hanovre, futur roi George II d’Angleterre. C’est en sa qualité de princesse de Galles qu’elle l’accompagne en Grande-Bretagne en 1714.

La suivante est Augusta de Saxe-Gotha-Altenburg, devenue princesse de Galles en épousant Frédéric, fils aîné du roi George II et héritier du trône. Augusta n’aura pas l’occasion de devenir reine consort, son époux étant décédé en 1751, avant son père. C’est donc le fils aîné d’Augusta et Frédéric qui deviendra George III en 1760.

Caroline de Brunswick-Wolfenbüttel accède au rang de princesse de Galles en avril 1795 lorsqu’elle se marie avec son cousin, le prince de Galles Georges-Frédéric Auguste de Hanovre, régent du royaume. Fiancée à lui depuis un an, elle ne l’avait jamais rencontré avant le jour des noces. Son mari, qui la déteste, devient roi sous le nom de George IV en 1820 et empêche Caroline d’assister à son couronnement l’année suivante, sans parvenir toutefois à empêcher la princesse de Galles d’accéder au titre de reine de Grande-Bretagne et d’Irlande et reine de Hanovre. Caroline décède trois semaines après les cérémonies dont elle avait été écartée.

La princesse Alexandra de Danemark, épouse du roi Edward VII, était la fille aînée du roi Christian IX de Danemark. Elle a été princesse de Galles de 1863 à 1901, un record jamais égalé. Très appréciée par le peuple britannique, célébrée pour sa grande beauté, son élégance et son maintien, elle a exercé une influence notable sur la mode de son temps. À l’image de Catherine, la princesse de Galles actuelle, Alexandra était une excellente photographe qui se servait avec adresse d’un appareil portable afin d’enrichir ses albums de famille. On se souvient aussi d’elle pour sa capacité à fermer les yeux sur les infidélités de son mari.

La princesse Mary de Teck, arrière-petite-fille du roi George III et épouse de George V, est née à Kensington Palace le 26 mai 1867 de l’union de François, duc de Teck, et de Marie-Adélaïde, ancienne princesse de Cambridge. Dans la mesure où son père appartient à la branche morganatique des ducs de Teck, issus de la maison royale de Wurtemberg, elle a le titre d’Altesse Sérénissime. La reine Victoria et le prince de Galles (le futur Edward VII) sont sa marraine et son parrain.

Sa mère, fille d’Augusta de Hesse-Cassel et du prince Adolphe de Cambridge et dernier fils du roi George III, était une cousine germaine de la reine Victoria. La reine Mary, en digne matriarche élevée dans le sens de l’honneur par Victoria, a fait preuve de la plus grande fermeté lors de la crise provoquée par l’abdication d’Edward VIII en 1936. Les actions qu’elle a pu mener pour l’amélioration du sort de la femme et de l’enfant lui ont valu le soutien du grand public.

De nos jours, le « très vénérable titre » de princesse de Galles est synonyme de prestige, de célébrité et de polémique en grande partie grâce à celle qui l’a porté pour la dernière fois, lady Diana Spencer. Diana est devenue Son Altesse Royale la princesse de Galles en épousant le prince Charles en 1981, elle l’est restée jusqu’à leur divorce prononcé en 1996. Au cours de la période qui a suivi, et jusqu’à sa mort tragique dans un accident survenu à Paris au mois d’août 1997, Diana a été privée de son rang d’Altesse Royale sur ordre de la reine Elizabeth. Elle est restée Diana, princesse de Galles jusqu’à sa mort, un titre qu’elle aurait également perdu si elle s’était remariée.

Elle-même issue d’une célèbre lignée de l’aristocratie britannique d’ascendance royale, Diana était une lointaine héritière de la dynastie des Stuart. Elle était la descendante directe de deux enfants illégitimes du roi Charles II, Henry Fitzroy et Charles Lennox, par l’intermédiaire de ses aïeules Adelaide Seymour et Rosalind Bingham. Le jour où son fils aîné, William, montera sur le trône, il sera le premier roi de Grande-Bretagne à descendre directement à la fois des Stuart et des Hanovre.

Diana, on l’aura compris, aura été la dernière personne parée du titre de Son Altesse Royale la princesse de Galles avant que Catherine ne prenne le relais.
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[image: En haut : Catherine Middleton à l'université de Saint Andrews. En bas : William fêtant ses 26 ans.]

En haut : Catherine Middleton le jour de l’obtention de son master d’histoire de l’art de l’université de Saint Andrews, en Écosse, le 23 juin 2005. En bas : William fêtant ses vingt-six ans au terme d’une année marathon au cours de laquelle il a obtenu ses ailes de pilote de la RAF, mais aussi renoué avec Catherine Middleton et joué un rôle public plus important.






[image: En haut : Catherine le jour où le prince William, sort de l’académie militaire de Sandhurst, le 15 décembre 2006. En bas : Le prince William et Catherine, le jour de leurs fiançailles, le 16 novembre 2010.]

En haut : "Le 15 décembre 2006, à l’académie militaire de Sandhurst, William obtient son affectation au Blues and Royals Regiment sous le regard de son commandant en chef, de sa grand-mère, la reine Elizabeth II, et de Catherine." En bas : "Le prince William et Catherine, officiellement fiancés le 16 novembre 2010. Ils se font photographier à cette occasion dans les salons d’apparat du palais St James."






[image: En haut : Le duc et la duchesse de Cambridge, lors de leur mariage. En bas à gauche : William et Catherine à la sortie de l'abbaye de Westminster. En bas à droite : Le couple présente le prince William, juste après sa naissance.]

En haut : Le duc et la duchesse de Cambridge enchantent la foule massée au pied du balcon du palais de Buckingham lorsqu’ils échangent un baiser le jour de leur mariage, célébré à l’abbaye de Westminster, le 19 avril 2011. En bas à gauche : Le prince William et Catherine Middleton à la sortie de l’abbaye de Westminster, le jour de leurs noces. En bas à droite : Catherine et William présente leur premier né, le prince George, devant le Saint Mary's Hospital, à Paddington, le 22 juillet 2013.






[image: En haut à gauche : La princesse Kate à la barre d'un bateau-dragon. En haut à droite : La princesse Kate en compagnie d'élèves d'école primaire. En bas à gauche : Catherine participe à un atelier de thérapie par les percussions au centre Anna Freud. En bas à droite : Catherine avec des enfants lors de la campagne Heads Together.]

En haut à gauche : La duchesse de Cambridge à la barre d’un bateaudragon, affrontant l’équipe de son mari, le prince William sur la lac Dalvay, le 4 juillet 2011, lors de leur première visite officielle au Canada. En haut à droite : La duchesse de Cambridge en compagnie d’élèves de la Vauxhall Primary School au milieu d’agneaux et de moutons. Cette sortie en milieu rural a été organisée grâce au soutien de l’association Farms for City Children de la ville de Gloucester. En bas à gauche : Catherine participe à un atelier de thérapie par les percussions lors de la fête de Noël organisée dans les locaux du centre Anna Freud, au nord de Londres, le 15 décembre 2015. La duchesse de Cambridge accueillie par les jeunes élèves de la Roe Green Junior School de Brent, à Londres, le 23 En bas à droite : janvier 2018. Elle initie ce jour-là un programme d’aide dans le cadre de la campagne Heads Together visant à contribuer au bienêtre et à l’équilibre psychique des enfants.






[image: À gauche en haut : Catherine encourage les membres de l’équipe de Heads Together. À gauche au milieu : La reine Elizabeth et la duchesse de Cambridge lors d’une visite officielle dans la ville de Leicester. À gauche en bas : La duchesse de Cambridge prononce une allocution le 15 novembre 2019. À droite : Le duc et la duchesse de Cambridge à une cérémonie de remise des prix.]

À gauche en haut : Catherine encourage les membres de l’équipe de Heads Together au départ du marathon de Londres, le 23 avril 2017. À gauche au milieu : La reine Elizabeth et la duchesse de Cambridge lors d'une visite officielle dans la ville de Leicester. Catherine accompagne la grand-mère de son mari à l'occasion du début des célébrations du jubilé de diamant, au mois de mars 2012. À gauche en bas : La duchesse de Cambridge prononce une allocution le 15 novembre 2019 lors de l’inauguration du Nook, un nouvel établissement de l’East Anglia’s Children’s Hospices, situé à Framingham Earl, dans le Norfolk. À droite : le duc et la duchesse de Cambridge à la cérémonie de remise des prix Earthshot à l’Alexandra Palace de Londres, le 17 octobre 2021.






[image: En haut : La famille de Galles aux obsèques de la reine Elizabeth II. En bas : La famille de Galles s'apprête à assister à l'office de Noël, en 2023.]

En haut : Le prince William, désormais élevé au rang de prince de Galles, en compagnie du prince George, de la princesse Charlotte et de Catherine, princesse de Galles, lors des obsèques de la reine Elizabeth, le 19 septembre 2022. En bas : Le prince et la princesse de Galles en compagnie de leurs enfants et de Mia Tindall, la fille de Zara Tindall, alors qu’ils s’apprêtent à assister à l’office de Noël à l’église St Mary Magdalene de Sandringham, en 2023.






[image: En haut : Le couple des Galles lors de la célébration du centenaire de la Royal Air Force. En bas : Lors du premier forum organisé par la Royal Foundation, à Londres.]

En haut : Catherine, duchesse de Cambridge, et le prince William, duc de Cambridge, Meghan, duchesse de Sussex, et le prince Harry, duc de Sussex, lors de la célébration du centenaire de la Royal Air Force à l’abbaye de Westminster, le 10 juillet 2018. En bas : Le prince Harry et Megan Markle avec la duchesse et le duc de Cambridge lors du premier forum organisé par la Royal Foundation à Londres, le 28 février 2018.






[image: En haut : La presse britannique annonce le cancer de Catherine. En bas : La princesse annonce à la télévision qu'elle est atteinte d'un cancer.]

En haut : Les unes d’une partie de la presse nationale britannique, le 23 mars 2024, au lendemain de l’annonce de son cancer par Catherine. En bas : Le 22 mars 2024, la princesse de Galles annonce à la télévision qu’elle est atteinte d’un cancer et doit subir une chimiothérapie.
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